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Une nouvelle extraordinaire, inouïe, vraiment incroya-
ble, est venue frapper l'oreille du public, la semaine dernière.
Le doyen des prélats canadiens, un octogénaire, un homme
porté depuis plus d'un quart de siècle dans un nuage d'en-
cens, soulevé jusqu'aux nues par un concert en tous lieux
répété d'adulations .frénétiques, salué comme le plus Paint,
le plus illustre, le plus vénéré et admiré des hommes, qui pe
marchait qu'au milieu de fronts qui se courbaient à l'en'vi
sur son passage; maître absolu des consciences, des ývolontés
et de toutes les initiatives, défaisant. les ipstitutions et les
lois, jetant la société civile aux quatre vents, appelé Pontife,
se déclarant personnellement infaillible et étendant,linfailli-
bilité jusqu'au .dernier rang de la hiérarchie ecçlésiastique,
arrivé à. tout oser avec succès, jusqu'à employer le bras de
l'autorité même pour détruire. ùn des, derniers vestiges des
institutions dont elle est le gardien, se faisant faire des lois
d'exception à son usage exclusif, afin de donner un-semblani
de droit àl'usurpation systématique, et, comme nous dirions
bien, se servant de la loi pour la détruire, cet homme qui
après avoir, pendant trente ans porté un sceptre inflexible
sous lequel il pliait toutes les têtes, et effacé jusqu'à l'ombr
même' de la résistance à son intraitable arbitraire.........vien
d'êtrdbligé d'offrir sa démission d'évêque de Montréal, et d
la voir acceptée avec empressement par la cour pontificale
suivant les termes mêmes de la lettre qui le lui apprend.

La- cour.pontificale, édifiée enfin sur la nature et le dan
ger des empiètements commis par certains prélats canadiens
a compris qu'il fallait y-mettre- un terme, ne pas augmente
les ennemis de l'église dans un temps où ils sont si puissant
et si nombreux. Or, de tous les enne:nis du catholicisme, l
plus dangereux pour le Canada que unus sachions, c'étai
bien l'évêque de Montréal avec sa fureur autoritaire, soi
absolutisme effréné qu'il portait, non plus seulement dan
l'ordre purement civil, mais encore jusque dans les actes le
plus ordinaires de la vie, et qui poussaient à la révolte le
consciences, incapables d'accepter l'anéantissement. Depui
une dizaine d'années surtout, cet homme, que tant d'adula
tions:abjectes et intéressées faisaient presque un dieu, trot
blait les âmes de tout son diocèse par une persécution into
lérable qui substituait sa volonté à tous les droits et à leu

plus légitime exercice. Il avait anéanti la liberté, et rar
suite la vérité du vote; si l'on votait contre. le. candidat re-
commandé par l'évêque,, op engageait sa conscience, le con-
fesseur fulminait, et, daWs maintes occasions, les sacrements
étaient refusés. Il ne tait plus rien de la dignité de
l'homme etla constitution anglaise devenait une fiction; nous
en avions-là lettre, mais l'exercice en était repoussé, condam-
né. . Etre.libre, c était .être hérétique, et quiconque voulait
rcster citoyen evenait un révolté, un rebelle à l'autorité
religieuse. Aussi, dès qu'on vit toriopher cet épouyantable
attentat, avec la connivence des conservateurs anglais, assez
aveglq pou 'e pas voir le danger qui les ;nenaçait eux-
mêmes, poùreipas comprendre la solidarité qui les liait à
nous, se" forina-t-il autour de l'évêque .unilégion de syco-
pliantes et d'encenseurs sans vergogne, prêts à se faire les
instruments du -plus fougeux fanatisme, et l'on vit aj2parattre
ces feuilles innommables, ces feuilles sacriléges qui firent de
la religion la servante de. prétentions et d'ambitions effron-
tées. Le manteau religieux couvrit toutes les inbdignités et les
plus viles natures s'en parèrent comme d'un moyen infailli-
ble de succès et de duperie. Il y eut une époque d'abaisse-
ment moral. indescriptible, à laquelle l'histoire réserve un
jour une page qui parattra invraisemblable. Les caractères
fermes quittèrent l'arène et se tinrent à l'écart pendant que

> tous ceux à qui il restait quelque; ambition politique durent
t s'effacer de. plus en plus, se renier eux-mêmes, aller de

concessions en concessions, jusqu'à ce qu'enfin il n'y eût plus
une voix qui fit entendre le plus timide mot de résistance.

C'est ainsi que, durant la dernière session du parlement
local, l'atteinte la plus flagrante.à des lois civiles toujours en

i, usage chez nous; et parfaitement compatiblés avec l'autorité
r religieuse, fut portée sans qùe personne y fit la moindre oppo-
s sition. ILévêque de Montréal obtint le pouvoir d'ériger cano.
e niquement des paroisses de son diocèse sans la concurrence
.t jusque là incontestée de 'état. Du coup disparaissaient les
n commissaires -nommés par le gouvernement et qui, devaient
s faire rapport, disparaissaient aussi les avis préalables, les
s objections que les citoyens avaient droit de présenter, enfin
s tout le contrôle nécessaire à un acte également civil et reli-2

s gieux. Et sait-on ce qui est résulté d'un aussi monstrueux
-s abus? C'est que les paroissiens, qui sont taxés, n'ont pas le
L- droit de contester leur taxe, ce droit fondamental du sujet
- anglais de ne pas supporter l'impôt. sans l'avoir voté; c'est

ir que le budjet des fabriques est dans un état pitoyable, leur
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dette énorr ément augmentée, et les sacrements refusés pen-
dant la vie et à la mort à ceux qui résistent.

. Ceci, n'est qu'un exemple. Irons-nous les multiplier?
non, certes; il n'y a pas un homme intelligent aujourd'hui
au Canada qui ne voit où nous allons, et les meilleurs catho-
liques, en jetant un regard en arrière, sont épouvantés de tout
le chemin qüe nous avons fait depuis le jour où ils laissèrent
porter les premières atteintes à leurs droits civils par une
faiblesse malheureuse, bientôt dégénérée en abdication.

Heureusement qu'une nouvelle ère se prépare. A côté
de la démission de l'évêque de Montréal, un autre événement
consolant a lieu, qui est de nature à rendre enfin la paix aux
consciences accablées et va leur tirer un long soupir de sou-
lagement. Nous voulons parler de la dernière lettre pasto-
rale de Mgr. l'Archevêque de Québec; un semblable docu-
ment, avouons-le, nous prend par surprise; nous en avions
perdu l'habitude, et nous reconnaissons là du coup les excel-
lentes inspirations où va puiser Sa Grandeur. Un prélat
éclairé ne pouvait méconnaître que si l'église a ses droits,
droits qu'aucun catholique canadien ne songe à contester,
l'état a aussi les siens, et que le citoyen doit être aussi prêt
à les défendre qu'à se 'soumettre aux autres. Nous allons
tortir, espérons-le, de cette lutte pénible qui menaçait de créer
de graves perturbations dans la société, parce gn-e l'élément
anglais, dont Sir A. T. Galt se fait rexpression, semblait prêt
à ne pas se soumettre à de nouveaux empiètements et même
-à remonter le courant des concessions. C'est un acte de«haute
prudence en même temps que de justice éclairée que vient
d'accomplir l'Archevêque de Québec.

On nous permettra de reproduire la conclusion de ce
document, telle que nous la prenons dans l'Evenement du 16
juin, journal qui en.a fait la première mention, sans préten-
dre pour cela à être l'organe de l'archevêché, malgré tous ses
titres. Voici le texte:

" Sera le présent mandement lu (lentement et
sans commentaires aucune ni avant, ni pendant, ni après la
lecture......) au prône des paroisses ou missions, où doit avoir
lieu une élection, une première fois lorsqu'ilen sera sérieuse-
ment question, une seconde fois le dimanche, ou jour de fête
d'obligation qui précédera immédiatement la votation...

(Traduction) Autres avis au curé.
I. Rien ne s'oppose à ce qu'un prêtre use de son droit

de suffrage; mais aussitôt qu'il l'a donné, il doit laisser le
lieu de l'élection. 4

Il. Si un laïque, 8pontandment et privément, demande
l'avis d'un prêtre, le prêtre peut lui répondre :

Mon opinion est en faveur de tel candidat. Mais il
ne doit pas ordinairement donner les raisons de son opinion;
il ne doit jamais exprimer publiquement son opinion, soit
dans l'Eglise, soit hors de 'Eglise.

III. Iors même qu'on l'interroge (le curé) il ne doit
pas dire un seul mot à propos d'élection ou de politique, lors-
qu'il visite les malades, lorsqu'il fait sa tournée pastorale, ou
dans les assemblées de fabrique, ou lorsqu'il s'agit d'école, ou
dans aucune autre occasion semblable. A ceux qui le ques-
tionnent, il doit répondre qu'il n'est pas venu pour cela.

IV. Dans les circonstances extraordinaires, il doit con-
sulter l'évêque.

V. Il ne doit rien écrire dans les journaux à propos
d'élection ou de politique, sans consulter l'évêque, lors même
qu'il s'agit de sa propre défense."

Voilà des recommandations qui vont rendre à certains
prêtres la dignité de leur ministère qu'ils se donnaient tant

de mal pour compromettre. Nous ne nous opposons pas,
quant à nous, et voilà ce qui distingue les vrais des faux
libéraux, nous ne nous opposons pas à ce que les prêtres
aient le droit de suffrage, à ce qu'ils soient des citoyens comme
les autres, mais à titre égal, à droits égaux. Nous voulons
qu'ils se servent de moyens. purement humains lorsqu'ils
feront acte de citoyens, qu'ils ne recourent pas à l'autorité
religieuse dans des matières qui lui sont étrangères, qu'ils ne
condamnent ou ne fulminent plus du haut de la chaire où on
ne peut leur répondre, en un mot, qu'ils restent dans les
bornes imposées à tous et que leur caractère religieux devrait
leur faire respecter plus que tout autre. Ce sera un bon pas
de fait que de pouvoir être candidat libéral sans sentir accou-
rir derrière soi toutes les puissances de l'enfer, sans entrer
soi-même dans la troupe des démons comme plus d'un candi-
dat libéral s'y est vu poussé du haut de la chaire.

La Conïveltion de Cincinnati.

COMMENT SE CONDUISENT LES PRETENDANTS REPUBLICAINS.

Les prétendants monarchiques mettent tout à feu et à
sang, pour imposer une autorité qu'on ne veut pas leur recon-
naître. En revanche, voici comnment se conduisent les pré-
tendants républicains .

A la grande convention du parti, républicain qui vient
d'avoir lieu à Cincinnati, pour le choix d'un candidat à la
présidence des Etats-Unis, il y avait neuf prétendants dési-
gnés au choix des délégués.

C'étaient Blaine, Bristow, Conkling, Hartranft, Hayes,
Morton, Washburne, Jewell et Wheeler.

Vendredi matin, la convention s'est ouverte à 10 heures.
Toutes les délégations étaient à leur poste de combat, ayant
repris leurs esprits et rallié leurs cohortes; se rappelant uni-
quement les lois de la discipline, fidèles au mot d'ordre, et
portant haut le nom de leur choix sur leur bannière. Blaine,
Morton, Bristow, Conkling, Hayes et Hartranft avaient chacun
leurs groupes compactes et solides, prêts à donner l'attaque
avec toutes leurs forces. Enfin le signal fut donné, le scrutin
fut ouvert, et donna les résultats suivants:

Voix exprimées........................ 756
M ajorité ................................. 379
Blaine .................................... 285
Morton ............... 124
Bristow .................................. 113
Conkling ................................. 99
H ayes.................................... 61
Hartranft................................. 53
Jewell .................................... 11
Wheeler ............... 3

A ce moment rien ne se dessinait encore. Cependant
Blaine comptait quinze voix de moins que ses partisans ne
l'avaient annoncé avec confiance. On parlait d'une -coali-
tion solide des factions Merton, Conkling et Bristow, déci-
dée, disait-on, à porter ses voix sur Hayes si au troisième
ou au quatrième tour les cartes ne tournaient pas en fa-
veur de l'un d'eux. Le second scrutin ne se fit pase
attendre. Les chiffres n'avaient pas changé d'une manière
décisive. En voici le relevé i
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Blaine.................................... 298
M orton .................... 4....,.......... 111
Bristow............ . ........ 114
Conlding..................... 93
Hayes.... ................... 64
Hartranft ..................... 63
Wheeler... ................... 3
W ashburne .............................. 1

Ainsi Blaine gagnait treize voix; juste le même nombre
que perdait Morton; Bristow en gagnait une; Conkling,
six; Hayes, trois; Hartranft, cinq; Jewell disparaissait de
l'horizon; Wheeler restait au pair et Washburne appa-
raissait sous forme d'unité.

A partir de là les actions de Blaine commencent à bais-
ser, et ses partisans d'occasion le désertent; au 5e tour il est
revenu à 287 voix, soit à peu près son point de départ; Bris-
tow reste ferme avec ses 114 voix; Conkling et Morton des-
cendent, le premier à 82, le second à 95 voix; Hartranft
gagne 6 voix et en compte maintenant 69 ;-mais Hayes
profite des défections, et ses actions montent à 102.

Dès lors le courant ne s'arrête plus, Blaihe reprend des
forces cependant, et il semble qu'un nouvel espoir s'ouvre
devant lui. Au 6me tour il s'élève à 308 et Hayes n'est
encore qu'à 113. Mais au 7me, malgré un coup de collier
qui porte Blaine à 351, Hayas triomphe haut la main et em-
porte la nomination par 384 voix, recueillant la succession
de Morton, de Conkling, de Bristow et des autres, définitive-
ment tombés sur le champ de bataille.

" Le gouverneur Hayes, comme a dit le gouverneur
Noyes, qui était son parrain devant la convention, est bien
connu et très aimé dans l'Ohio. Quand la trahison levait
la tête,-différent en -cela de ceux qui sont "invincibles
pendant la paix et invisibles pendant la guerre, "-il est entré
au service militaire, et, jusqu'à ce que la lutte fût finie, il a
suivi son chef et son drapeau. Prenez-le pour porte-étendard,
a poursuivi M. Noyes, parce que vous avez en lui un candi-
dat qui peut emporter rOhio, l'Indiana, l'Illinois et New-
Cork, en même temps que le reste ; parce qu'en lui. vous
avez un candidat sur lequel toutes les divisions peuvent se
concilier, et parce que sa nomination est la plus sûre pour
arriver au succès."

Aussitôt que la nomination de M. Hayes par la conven-
tion de Cincinnati a été connue, chacun de ses concurrents
s'est empressé de lui envoyer les félicitations d'usage par le
tlégraphe. Voici la traduction de ces dépêches courtoises:

Washington, 16 juin. -Je vous offre mes plus sincères
congratulations pour votre nomination. Je considérerai comme
un grand plaisir de même que comme mon premier devoi
politique de faire tout ce qui sera en mon pouvoir pour con.
courir à votre élection. Les premiers moments de ma conva.
lescence seront consacrés à vous assurer dans le Maine ur
vote aussi fort que j'aurais pu l'obtenir moi-même.

J. G. BLAINE.
Je vous félicite de votre nomination pour la présidence

et je travaillerai activement à votre succès.
0. P. MORTON.

Je félicite cordialement le pays, le parti républicain e
vous-même de votre nomination. Je n'ai pas besoin de vou
donner l'assurance de la cordialité de mon. concours.

1OSCOE CONKLING.
Je vous prie d'accepter mes félicitations cordiales. Votr

nomination est un gage de victoire en novembre.
B, H. BRIsToW.

Harrisburgh, 16 juin. - Je vous félicite cordialement d
votre nomination. La Pennsylvanie vous donnera sûreme
son vote en novembre.

J. F. HARTRANFT.
Acceptez mes plus sincères félicitations.

MARSHALL JEWELL.
M. Hayes a répondu à M. Blaine;

Votre bienveillante dépêche m'a profondement touché,et
je ne sais comment répondre en termes convenables. L'assu-
rance de votre sympathie et de votre concours me donne des
forces pour la lutte dans laquelle nous allons entrer. Dans
votre retour à la santé je vois un présage de succès pour le
parti républicain. J'espère que toute trace de votre récente
maladie disparaîtra prochainement, afin que vous puissiez
être promptement rendu à votre famille et à votre pays. Je
vous envoie ma première dépêche depuis la nomination.

R. B. HAYES.
Nous avons encore sous les yeux quelques dépêches

qui ont un cachet particulier de courtoisie. Voici entr'autres:
Washington, 16 juin.-A l"Honorable James M. Har-

lan :-Je félicite la convention de la nomination du gouver-
neur Hayes, et je me réjouis que mes amis y aient contribué,
Vous nous avez assuré la victoire en novembre, en nous don-
nant un homme honorable pour qui tout véritable républicain
peut voter.

B. H. BRISToW.
A VHonorable B. H. Bristow, Washington:-Vous

n'avez pas été nommé, mais votre nom honoré, vos ouvres
honorables, et le patriotisme de vos amis, ont sauvé le parti
et le pays.

RIcARD SMITH.
A l'Honorable Eugène Hale :-J'espère que vous vou-

drez bien vous arrêter à Columbus, et porter mes congra-
tulations avec l'assurance de mon respect personnel au gou-
verneur Hayes.

JAMES G. BLAiNE.
A l'Honorable A. B. Cornell:-Je viens juste d'ap-

prendre la nomination du gouverneur Hayes, et elle me parait
judicieuse et sage. Je désire vous faire savoir, à vous et. à
tous mes vieux amis, combien je suis reconnaissant desefforts
faits en ma faveur.

eOsCOE CONKLING.
Enfin, le président Grant a adressé à M. Hayes, le télé-

gramme suivant
Washington, 16 juin.-Je vous félicite et suis bien

assuré que vous occuperez à partir du 4 mars prochain la
position qùe j'occupe actuellement.

U. S. GAMr

Des Associations Co-operatives.

Ces associations ont pris depuis quelques années, en
Angleterre et aux Etats-Unis, une extension, un essor extra-
ordinaires. Les ouvriers, comprenant qu'ils ne réussiraient
jamais à' améliorer leur condition par l'expédient dangereux

i des grèves, ont résolu de lutter contre le capital par le capital
et cette tentative a été couronnée du plus beau succès.

• La position de l'ouvrier est assez 'précaire; le prix de
, son travail est généralement contrôlé par le patron, qui doit

fixer les salaires en rapport avec les profits Iqu'il réalise et
l'état des affaires. Si les affaires deviennent mauvaises, si,

t pour une raison quelconque, le prix de l'article fabriqué di-
s minue, le fabricant se trouve naturellement forcé ou de

réduire les gages ou de se ruiner en continuant des opérations
qui sont pour lui une cause de pertes constantes. Et, cepen-

e dant, le prix des marchandises, surtout des denrées alimen-
taires, ne baisse pas, en sorte que l'ouvrier se trouve dans
cette position anormale que le prix de son travail baisse pen-

e dant que les frais de vie restent les mêmes. Alors il faut
it ou que l'ouvrier se prive du nécessaire, on qu'il s'endette ou

qu'il dépense les économies qu'il a faites.
Pour obvier à cet inconvénient et se prémunir contre les

dangers de cette position anormale, les ouvriers, dans beau.
coup de villes des Etats-Unis, se sont formés en associations
et ont ouvert des magasins sur le système co-opératif. Un
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des premiers et principau .x établissements -de ce genre est cilui
des charjpentiers- de navires' de Charleston (Boston). -Ce mna-
gasin, ouvert il y a une douzaine d'années avec un capital de
$1500 fait aujourd'hui des affaires pour environ trois millions
de piastres annuellement et rapporte 7% 1 ses actionnaires,
q.ui.ont en outre l'avýantagre des rcrrleurs denrées ai-
iià7ntaires à"pe.u près au prix du gros.

A'Ch 'icago, les ouvrières*oint formé un pareil établiý'se-
ment, qui a réussi au delà de toute espérance. Un journa* de
cette'ville, la Tribune, en parle dans les termes les plus
élogieux et donne le tableau suivant pour montrer ce -que
gagnent les acinaires dans l'achat de leurs denrées alimen-
taires -':-'(La èoléne de gauche indique le prix ordinaire des

aril:et celle. de droite celui auquel -ils sont vendus au
magasinI di l'association.)
Sucre extra C.... .......................... $0.11$00

A A................ ............. 0.12 0.10
et enlpaipîn .............................. 0.1>3 o.i0t

Café. No. 1, vert de Rio . ...... t.......... 0.35 0.31
.~grillé et moulu... ................. .40 0.35:

Thé, Young Ilyson, bon ...................... 0.60 (0.40
supérieur .............. 1.,30 ô.7,5

« " très-beau ........ ........ 1.50 1.00
«*Gup Powde,,b.on ..I.. ................... 0ý60 0.40
't 41 sué r. .............. .. 1.30 .0.75.

". très-beau .o .... ............ 15 .0
P'oivre moulu ............................... .0.45 0.25.
Epice8s.,' .0 ....... ......... .............. 3O5 0.20'
Muscade ........ .. ..... 1.60 1.20.

..................................... 0.20' 0.12ý
(Xante currants) .................... 0.12[ 0.08

Riz .. ... t ....... ...... ....... 0.15, .8
nl y a pareille réduction sur les autres articles. -Eu fai-

sant-l'addition des,-deux colonnes, on trouve'que celle de
gauche forme -une somme. de $10.68ý: et :celle .de .'*roite un
montant de $7.201, chiffres qui accusent en faveur du -mag>
simn d.e l'associatioù. une' diMfren * 'de: $3.48 ou d'envriron
35M0-ardlàzdu tiers.- »'Avec une'semblable réduction.dans
ses frais de vin ou sa consommation, on conçoit que l'ouvrrier
peutVflàeiefn4t, supporter une réduction de 10200 sur les
gages et continuer de vivre dans l'aisance.

A Lynn, les cordonniers' 'ont organisé une institution
semblable et q,ui réussit parftitement.

En Augleterrè,- îi existeiuin.b-immense de ces ins-
titutions. Le tableau suivant montre l'état des affaires de
ces sociétés:-

Socié'tésincte.'.
ont fiait rapport ...
Nombre des nieibres.
Capital-actions. ..

emprunté ....
MàrÔliaoûdirssý' payées.

e,...venïdàes
Fraisgénéraux,y.com-

prie, I'intérét et ladé-
préciation des mar-
*Chandieis......

rasi ........
Actif.............
Capital placé en d'au-
.: tresciton..
Profita nets de l'année,

déduction 'faite des
frais généraux ..

Dividendesdonnés aux
inembres sur le mon.
tant de leurs achate

Dividendes. sur. les
achats des personnes
Teétaixt pas. memnbres

8ommes paryées, pour
les fini d'éducaon*.

1866 :1867

ý436

1,046,810
118,028

3,802,766
4,462;'676

235,594

1,853,839

136,784
5,337,262
6,001,153

311,25 .8
1,589,245
1,858,610

.1868 1870 j1871
956
670

208,738
1,027i776

184,163
6,160,406

349,050
2,027,747ý
2,155,11 7

397.829

969
749

:249,113
2,084,201

197,128
7,457,741
8,202,436

33 5,227
2,405,902
2>6943,426j

262,188
2,305,951

215,558

9,439,471

388;721
21866,318
3Y025e7

Depuis- 1871, les affatires. ct le nombre des membres de
ces associations ont constamnment augmenté. Et, comme l'in-
dique le tableau, les. dividendes payés .jux membres sur leurs
achats en 1871.ontatteint le chiffre.énorme de £5à3,260 ster-l,
ling out $2»84,643,60. C'est autant que. la classe ouvrière
a économisé, puisque sans.- cela. ces profits se-raient tombés
dans la bourse dos dêtailleurs. ý----1 ;

La réduction sur le -prix des. marchandises. -achetées re-
présente un montant au moins'ý égal, en :sorte q ue lé gain de
l'année sc. solde par $b,669,287.20ý.: Répartie. entre'ý 262,188
membres, cette somme forme pour chacuný un poft net- de
$211.65 environ.;'-- A Québec et dans tout le' pays, ces profits
seraient beaucoup plus considérables, 'lpuisque ceux des dé&
tailleurs le. sont: aussi. .A $25,.- deux mille .ouvriers écono-
mise raient- chaque; année $50,090 1 Il semble qu'il y a là de
quoi stimuler la.formation d'une.telle institution.- Avec une
aussi forte somme, ces deux milleouvriers 'pourraient, facile-
ment porter secours à ceux d'entre eux que le chômage met-
trait dansI e besoin et.Ialors ils *n'auraient pas, 'àse cotiser
comme ils 'le font actuellemaent au. moyen des sociétés de
secours mutuels.'

Ces associations reposent sur les bases ,suiirantes:
lo. Chaque. membre prend une carte d'affiliation qu'il

paie une piastre; -
2o. Tous les achats se font au. comptant, afin de,*pré-

venir tout, danger de perte;
'3o. ' Les 'dvidendes sont très-faibles afin de réduire d'a-

vantage le prix., des deiùrées -et: surtout. afin: d'empêcher les
spéculateurs d'y. entrer, au détriment des pauvres ouvriers;

4o."Les dividendes sont, pa;yés tous les trois mois' afin de
permettre .de- s'en servir et à cclix qui n'Wen ont pas besoin de
les mettre à intérêt.

En!Angleterre -les: avantages' de.ce système sont:si bien
appreciés qu mèême 'les' emplo yés duý -gouývernemerit les ont
,mis-à contribution:à Londres en ' établissant les Ciil'- Sei"ýVie
,Stores,. absolument sur le -môme pied 1que ceux" deà ouvriers.

Nous'conseillons donc fortemne'nt nosouvriers.canalieiis
d'adopter ýce systèmne, qui' réussit si: bieni ailleuxi. etqui leilr
assurerait;des profits sanà "-obliger -à lune, mûse ýde capital.' S'il
-fallait Tisquer- dei fonds' dani' une pareîleýýentreprise,- 'nous
concevons qu'ils pourraient hésiter; mais 'il mn'y; a pas -le
moindre risque à, courii et tout 'ce qu'il ftiut pour réussir, c'est
de l'intelligence et de 'la bonne 'entente.;

Le Can.ada à l'Exposition.

On a porté des plainte'As Contré' les* *mnières et la con-
duite de nios commissaires; cependant'l'exposition cana-
dien.ne èst aussi' remarquable et aussi remarquée que les
autres, et au dire de juges' compétýents, si elle n'a pas toute la
perfection qu'elle pourrait' avoir, elle n'en fait pas moins
hautemènt 'honneuir au pays, qu'elle. représentée taux per-
sonnes!charigées de. son administration.

Le ' gouvernement a bien, fatit de prendre sous ses auspices,
l'exposition'- des produits canadiens, au lieu -de ' s'en rap-
porter 'à l'Uinaive.d des particuliers de toutes les Provinces,
qui en auraient fait ce qu'ils -auraient voulu, suivant. leurs
goûts et letrs caprices. De cette façon, -le gouverneme 1nt -se
trouve en avoir, la responsabilité; aussi, ,cette exposition
a-t--elle pour effet de donner une exacte idée de ce que je
Canada est, de ce qu'il peut produire, et des progrès qu'il a
faits aux points de 'vue agricole et industriel. On approuve
généralement le plan de notre exposition. On ne pouvoit assu.
rément mieux faire pour en assurer l'ensemble et l'harmonie.

' Pour les fins de l'exposition, le gouvernement du Domi-
nion votait d'abord $100,000 ; c'était généreux, et les diffé-'
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rentes provinces ne- tardaient pas à suivre son exemple;
ajoutées à des contributions privées, les souscriptions des pro-
vinces s'élevèrent à cette somme. Après cela, on ne peut
s'étonner de ce que le Canada, non seulement " ait revêtu
ses plus beaux atours," comme le disait dernièrement le Sun
de New-York, mais qu'il aille jusqu'à surpasser toutes les
autres colonies de l'Empire, ainsi qu'un certain nombre des
puissances étrangères.

Ce qui caractérise avant tout l'exposition canadienne,
c'est sa généralité; elle ne se limite pas à une seule province,
ou à un objet particulier. Ontaiio, Québec, le Nouveau-
Brunswick, la.Nouvelle-Ecosse, l'Ile du Erince-Edouard, la
Colombie Anglaise et le Manitoba y sont également repré-
sentés, et les objets que toutes les Provinces exposent donnent
l'idée exacte des ressources et des moyens de la confédération.

La section géologique renferme des échantillons de mi-
nerais de différentes espèces, et que ne surpassent pas en
valeur ceux qu'exposent les autres pays. On y remarque
un bloc de plombagine de 6 pieds de longueur sur 4 de lar-
geur ; c'est un des morceaux les plus gros qu'on ait jamais
retirés des mines. Le granit rouge du Nouveau-Brunswick
est aussi très remarqué., Cette section contient encore un
choix de marbres polis et de revêtements de cheminées en
marbre, faits à Montréal. Ils égalent, pour le fini, la délica-
tesse et la beauté du dessin, les meilleures productions du
même genre d'artistes italiens. La poterie canadienne riva-
lise avec celle de Stafforsdshire. Le fait est que dans un
certain nombre d'industries, la charpenterie, la mécanique,
l'ébénisterie, la fabrication d'instruments agricoles, de produits
chimiques, de fourrures, etc., etc., le Canada saura bientô
être de niveau avec les autres nations.

La province d'Ontario fait un remarquable étalage d'ins-
truments scolaires, qui donnent une idée complète du système
d'éducation de cette province; d'Ontario encore, de Québec et
du Nouveau-Brunswick ont été envoyés des objets d'art qui
indiquent un certain genie et qui font bien augurer de l'avenir.

Dans la galerie des arts, les peintures canadiennes exci-
tout l'admiration des critiques, tant par la hardiesse de la
conception que pour la finesse du pinceau; s'il n'existe pas
encore au Canada d'école nationale des arts, comme on le voit
en Italie, dans les Flandres, ou en Angleterre, il y a néan-
moins d'amples matériaux pour la propagation de cette école,
et de bonnes perspectives pour sa prochaine fondation.

On remarque dans les départements de l'horticulture et
de l'agriculture, l'abondance et la variété de nos produits. On
y voit presque toutes les espèces de grains et de céréales, et
tous les échantillons sont d'une incontestable. supériorité.
Chevaux et bestiaux ne doivent être exposés que dans un
mois. L'association des Fruit Gronçers ne manquera pas de
faire cet automne une exposition remarquable des produits
de nos arbres fruitiers.

Il est vrai que le Canada, au point de vue industriel,
fait de rapides progrès depuis quelques années, mais c'est
encore et surtout au point de vue agricole qu'il excelle, et
dans tout ce qui concerne le jardin et la ferme, on ne lui dis-
cute pas sa supériorité.

L'exposition canadienne, en même temps qu'elle fait,
honneur à la Confédération, est une source d'instruction pour
le spectateur. Elle démontre à l'évidénce que le Canada a
chez lui, en abondance, les éléments de richesse et de prospé-
rité. Qu'il continue à développer ses ressources, comme il
l'a fait jusqu'aujourd'hui, et avec l'habileté et l'énergie qui
caractérisent sa population, il ne manquera pas d'occuper bien-
tôt parmi les nations une place importante.

Le canadien peut se 'Montrer fier de son passé et s'at-
tendre, sans prétentions vaines, à un avenir plus brillant
encore,

Entretiens de la campagne,

(Pour le RéveiL.)

Non, non, il n'y a pas au monde un aussi beau pays que
le Canada, l'été. Il y en a, de plus vantés, de plus connus,
ils sont nombreux même; l'imagination des peintres et' des
poëtes s'est épuisée sur l'Italie, sur la Suisse, sur le midi de
la France, sur le Rhin et le Bosphore; Venise, Naples, By-
zance; la Grèce ont passé depuis des siècles dans tous les
chants, et tous les jours encore elles prêtent au style qui
veut les peindre la splendeur étincelante que la nature leur
a donnée; les lags de Suisse, d'Ecosse et d'Irlande comptent
les rêveurs par millions; tous les pinceaux se sont exercés
sur leurs bords, et les rives du Danube, du Bosphore et du
Rhin ont répété mille et mille fois des strophes balancées
avec leurs ondes; depuis près d'un siècle le Mississipi et
déjà l'Hudson lui-même sont entrés dans ce concert de l'ima-
gination enchantée..................... Mais où sont les poëtes
du St. Laurent ? qui jamais a chanté, qui jamais pourrait
chanter ce roi des fleuves gui ' emble comme un bras de
l'océan abattu sur la terre dans une convulsion suprême, et
qui du coup s'est fendu un lit à travers les montagnes ; ce roi
des fleuves qui a gardé de la mer la majesté terrible ou son-
riante, tumultueuse ou assoupie, qui a pour bordure une
chaine de montagnes ondulant comme ses flots, bleues comme
l'azur où elles se réflètent, et pour lit de repos une vallée de
cinq mille lieues carrées, déchirure gigantesque faite dans les
entrailles de la terre, et qui s'emplit tour-à-tour d'orages dont
l'écume vole jusqu'aux nues ou de soufRes aussi légers que
celui de la brise glissant dans: l'herbe après la pluie..

Le St. Laurent ne prête pas à la poësie, à moins que ce
ne soit celle de Milton, du Dante ou de Victor Hugo.. Cette
grande nature a des profondeurs, des hardiesses et des éche-
vèlements qui ne vont pas aux vers de l'élégie, à ces-vers qui
se soupirent au bord des. lacs; elle manque de cet apprêt et
de cette gracieuseté presque étudiée qui fait des sites euro-
péens comme autant de parures à demi complétées par l'art;
elle n'a pas de coquetteries, elle ne 'minaude.pas, elle ne
chatoie pas, mais elle grandit, elle soulève l'imagination et lui
donne des ailes qui couvrent l'horizon tout entier. Le pitto-'
resque ne va pas à sa taille; elle le rejette ou le dédaigne
comme un agrément puéril. Sortie d'un jet des entrailles du
globe, elle* a conservé une grandeur implacable qui repousse
les embellissements de l'art comme des profanations; tout en
elle est neuf, saisissant, dominateur. Dans les régions même
les plus cultivées, elle garde comme une physionomie farou-
che qui reparaît sans cesse sous les'efforts de l'industrie hu-
maine; on sent qu'il y a là *quelque chose d'immuable, et
que les générations y passeront comme ces flots sombres du
St. Laurent qui battent depuis des siècles les mêmes rochers,
et qui laissent un instant une trace qu'un instant après le reflux
emporte avec lui. Lorsque le ciel est orageux,' on croit voir
l'horizon fuir dans un lointain plein de ténèbres et les som-
mets indécis des Laurentides se couvrir d'une ombre sans
cesse grandissante; on dirait un vaste fant8me poussant
devant lui les nuages ; une voix profonde s'élève des abîmes,
le ciel chargé de tempêtes se confond avec la terre dans une
nuit menaçante, et l'âme, saisie d'une terreur indomptable,
combat en vain l'effroi par l'admiration, et reste dominée,
éperdue, dans l'attente de quelque effrayant cataclysme.

La richesse des couleurs, les tons éblouissants et variés
sont comme des dorures de clinquant sur cette robe fauve,
âpre et farouche. Que feraient à l'océan des 'tapis de fleurs
semés ça et là sur son dos moiré des sombres reflets de l'in-
fini ? Que feraient à la nature canadienne les bosquets par-
fumés, les, grottes assoupies et le murmure des ruisseaux au
milieu de branchages qu'ils fouettent en courant f Ce seraient
'à de petites façons, des mièvreries pour cette géante qui
n'admet pas même la toilette ; elle veut être vue dans l'en-
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semble et dans l'envergure de ses formes gigantesques, et
pour cela elle offre sans cesse au regard un déploiement in-
fini ; la vue, d'un point quelconque du St. Laurent, à mesure
que le fleuve s'élargit, embrasse presque toujours un pa-
norama variant de dix à vingt lieues, et souvent beaucoup
plus, dans toutes les directions.

De quelque côté que l'on regarde,sur la rive nord ou sur
la rive sud, le spectacle, pour être différent, n'en a pas moins
de grandeur; il faut au large et vaste fleuve des iles propor-
tionnées à sa taille et un cadre altier dont l'image réfléchie
puisse atteindre ses dernières profondeurs. Quand les monta-
gnes s'abaissent, ce sont des pentes puissantes qui se prolon-
gent bien au delà de ce que la vue embrasse librement, ou
des vallées qui se perdent au loin sous le sombre dôme des
forêts. Nature qui n'est plus vierge et qui garde encore
toutes les séductions de la virginité, comme ces tribus
indiennes que la civilisation effleure et entame sans pouvoir
les attirer à elle ni les façonner à ses mours !

Quand vient le soir, lorsque les premières teintes à
demi voilées descendent sur cette nature qui a l'air d'être toute
grande ouverte sous l'oil infini des cieux, elle se revêt d'uie
espèce de tristesse, d'une mélancolie qui gagne rapidement
l'âme et l'a bientôt envahie tout entière. Quiconque s'est
assis à l'heure du crépuscule sur une élévation d'où le regard
domine le large cours du bas St. Laurent, a ressenti cette im-
pression inévitable, cette sorte de pénétration intime de l'im-
mensité.

C'est alors que l'esprit prend ses ailes, il plonge à son
gré dans l'espace assoupi; libre, échappé à la contemplation
admirative qui est comme un demi-sommeil de la pensée, il
s'exerce avec une fraîche puissance et une hardiesse que rien
ne gêne, ni ne limite, ni ne déconcerte.

C'est à la campagne que viennent les grandes pensées,
d'elles-mêmes, sans travail, sans préparation, comme l'eau qui
s'échappe: l'homme s'y sent maître de lui-même, à l'abri de
la tyrannie de' l'opinion, des conventions et des préjugés.
Pouvoir penser librement,c'est juger saiiiement: l'appréciation
et la comparaison deviennent des faits naturels, presque
fatals; on ne peut s'empêcher en quelque sorte d'examiner,
d'approfondir, et c'est alors qu'on est étonné de la quantité
dé lumière qu'il y avait en soi et qui se fait presque subite.
ment sur les choses où l'esprit se porte.

Les événements. demandent à n'être pas vus de trop
près, parce qu'il s'en dégage toujours une certaine vapeur qui
trouble la pensée et rend le jugement indécis, quand elle ne
le fait pas errer tout à fait; mais à la campagne, loin de tous
les bruits, en regardant passer les hommes et les choses
comme derrière un voile transparent, mais impénétrable, on
semble échapper à la condition rigoureuse qui met l'erreur et
l'imperfection dans tout ce qui existe. Sous un regard clair
et libre,les événements se présentent comme devant la lumière
d'une conscience inflexible, et l'on juge les choses comme on
les voit, c'est-à-dire comme elles sont en elles-mêmes, parce
que rien-ne peut plus ni altérer ni obscurcir la vue.

Toutes les passions qui gouvernent l'homme apparais.
sent comme des monstres bizarres; on le voit livré à toutes
ces furies qui déchirent son esprit et son âme. On se demande
où est la place de la raison dans cet être qui raisonne sans
cesse, et l'on est émerveillé de tout le mal qu'il se donne
pour démontrer qu'il n'en a pas.

Don Pedro 1l, empereur du Bresil.

Il y a, en Amérique, un prince et un pays que l'Europe ne con.
naît que de nom. Le prince, c'est le descendant légitime des trois
premières maisons royales d'Europe: Bourbon, Autrich3 et Bra.
gance ; don Pedro Ir, fils de don Pedro reride Bragance et Bourbon.
et de'l'archiduchesse d'Autriche, Léopoldine.

.Le Brésil n'était qu'une simple colonie du Portugal, lorsque, en
1807, la reine dona Maria, son fils don Juan VI, et toute la famille
royale.de Bragance, fuyant devant les armes victorieuses de l'Empe-
reur Napoléon, abandonnèrent Lisbonne pour aller chercher -un asile
et un trône incontesté à Rio de Janeiro. Dès ce jour les rôles étaientý
changés: la métropole était devenue la colonie, et la colonie s'élevait
au rang de métropole. Rio de Janeiro resta la capitale du royaume
de Portugal jusqu'à l'époque (1821) où éclata le mouvement libéral à
Lisbonne, à Oporto et dans les principales villes de la Lusitanie. Le
danger était grave, et le roi don Juan n1hésita pas: pour sauvegarder
ses possessions européennes près de lui échapper, il s'embarqua
immédiatement pour Lisbonne avec sa famille, laissant à Rio, en qua-
lité de régent, son fils ainé, don Pedro, qui venait de s'unir à l'archi-
duchesse Léopoldine.

Don Juan était un habile politique: des deux moitiés de sa cou.
ronne, il était presque certain de perdre l'une ou l'autre. S'il restait
au Brésil, le Portugal s'émancipait et entrait dans la voie des aven-
tures à la suite de l'Espagne; s'il quittait Rio, le Brésil, déjà indé-
pendant de fait, devait tendre à se séparer définitivement du Por-
tugal. Dans cette alternative périlleuse, le monarque prit le parti
qui lui laissait le plus de chance de conserver les deux Etats sous le
même sceptre, ou tout au moins de les maintenir l'un et l'autre sous
la domination de sa famille. Il espérait que son fils régent contien-
cirait les tendances révolutionnaires de l'esprit américain; mais si la
révolution était la plus forte, si la haine du joug métropolitain pous.
sait le Brésil à l'indépendance, don Pedro devait faire tourner le
mouvement à son profit, et l'ancienne monarchie portugaise aurait
deux trônes au lieu d'un pour la maison de Bragance.

Cette dernière éventualité devait seule se réaliser: nulle puis.
sance h'umaine ne peut arrêter la force des choses. Plus le Brésil
s'était déshabitué du rôle subordonné de colonie, plus le Portugal
s'obstinait à l'y plier de nouveau. On n'avait rien oublié à Lisbonne
des étroites traditions de la suprématie métropolitaine mais le Brésil,
qui avait vécu pendant quinze années de sa vie propre, ne se résign.
pas à reprendre ses chaines coloniales, et il se leva tout entier pour
s'en affranchir.

Don Pedro était un prince doué de qualités admirables : c'était
moins un monarque qu'un chevalier des anciens temps, prompt à
toutes les résolutions généreuses, à toutes les hardiesse, à toutes les
vaillances. Il comprit zar le champ combien le mouvement du Bré-
sil était irrésistible; il s'y jeta lui-même pour le diriger, le contenir,
et pour obéir à sa nature aventureuse. Il proclama solennellement
l'indépendance du Brésil, à jamais séparé du Portugal, et le'Brésil,
de son côté, l'acclama pour son Empereur. Pour obéir aux goûts du
siècle et aux exigences des révolutions, il convoquia immédiatement
une assemblée chargée de formuler la constitution qui devait régir le
nouvel empire.

La guerre avec le Portugal fut courte: quelques vaisseaux bré.
siliens vinrent croiser à l'entrée du Tage et s'emparèrent d'un petit
nombre de navirei marchands: le commerce de Lisbonne jeta les
hauts cris, et force fut au gouvernement du roi Jean VI de recon.
naître l'indépendance de son ancienne colonie.

Cependant la constituante réunie à Rio faisait son métier das-
semblée omnipotente. Elle harcelait l'empereur de ses taquineries,
elle le fatiguaitde ses intrigues révolutionnaires. la besogne n'a-
vançait pas et le pays se démoralisait. Don Pedro prit une de ces
grandes résolutions qui sauvent les peuples et qui réussissent tou-
jours quand elles sont exécutées d'une main ferme: il chassa l'as-
semblée et donna lui-même une constitution au Brésil. Cette consti-
tution, admirablement appropriée aux instincts et aux besoins de la
populace, régit encore ce vaste empire. Au milieu de ces constitu-
tions républicaines qui s'écroulent les unes sur les autres dans l'A-
mérique du sud, elle est restée debout, toujours jeune et vigoureuse,
de plus en plus chère à la nation qui en apprécie les bienfaits,:et,
chose curieuse, cette charte d'un empire nouveau ne compte en ce
moment dans le monde entier que deux constitutions plus vieilles
qu'elle, le mythe qu'on appelle la charte anglaise et la consLtitution
fédérale des Etats-Unis.

C'est le 25 mai 1825 que fut proclamée et jurée la constitution
brésilienne: le 2 décembre de la même année vint au monde don
Pedro Il.

Bientôt après de graves événements éclatèrent en Portugal. Lr
mort de don Juan VI avait laissé le trône vacant- l'infant don Mi-
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guel avait usurpé le 1 ouvoir suprême, au mépris des droits de dona Heureusement pour les nobles plans de l'empereur, le Brésil
Maria, en faveur de laquelle son père avait abdiqué. Les instincts commence à comprendre que sa prospérité présente et future, quechevaleresques s'éveillèrent plus ardents que jamais dans l'ame de les immensrs développements qu'il est n'ppelé à prendre en popula-
don Pedro, qui s'enflamma à l'idée de défendre le trone et les droits tion,,en commerce, en civilisation, en lumières, ces sources de toutes
de sa fille contre l'usurpation de son frère. Quelques mouvements les richeeses, dépendent du maintien de la paix et de la tranquillité
anarchiques avaient agité le Brésil: Rio surtout fut troublé dans la intérieure; avec la paix, avec l'ordre, avec l'affermissement des in-
journée du 7 avril 1831. Ce lui fut un prétexte pour abdiquer la stitutions libérales et conservatrices qu'il possède, avec le respect
couronne impérial?. Il savait que cette couronne serait solidement des lois, on ne saurait indiquer des limites au magnifique avenir au-
assise sur le front de son fils enfant, et il savait aussi que la couronne quel ce pays est réservé.
de sa fille était compromise. Dans son héroique sollicitude pour les Mais la grande oeuvre de don Pedro Il, ouvre à la fois humaine
droits légitimes de sa famille, don Pedro courut là où était l'obstacle et politique qui sera son titre indélébile de gloire aux yeux de l'Eu-
et le danger: il partit pour l'Europe. rope, c'est d'avoir attaqué de front le préjugé national de la néces.

On connaît la fabuleuse odyssée de ce royal paladin, qui, avec sité des esclaves noirs, et de l'avoir vaincu. Grâce à.lui, gràce à ses
quelques vaisseaux et quelques milliers de soldats péniblement ra- ministres et aux chambres législatives de Rio, la traite est désormais
masses en France et en Angleterre, vint attaquer don Miguel au et bien définitivement supprimée au Brésil, car la population a corn.
coeur du Portugal, battit et rallia à lui les troupes de l'usurpateur, pris et accepté la politique impériale qui a pour devise: Plus de
prit ses villes fortifiées,et en quelques mois de lutte arracha à son frère traite des noire ;-polonisation européenne.
félon le sceptre qu'il avait extorqué et le remit aux mains de la légi- La politique de l'empereur et des chambres brésiliennes a été
time souveraine de Portugal, la reine dons Maria da Gloria, sa gra. fort simple et fort sage. Il ne suffisait pas de décréter la suppression
cieuse fille. Ce que don Pedro prodigua, dans cette merveilleuse de la traite: il fallait ouvrir à l'agriculture de nouvelles voies et lui
campagne, d'ardeur, de bravoure et d'audace, nous ferait croire aux offrir les moyens de se passer, dans un délai plus ou moins éloigné,
plus surprenantes légendes du moyen-age; mais don Pedro n'a pas des travailleurs noirs. C'est à ce besoin que la législature a pourvu,
seulement travaillé pour les futurs Ariostes, il a travaillé pour l'his. en prenant des mesures propres à attirer au Brésil les colons euro-
toire, qui assignera à son nom une place très.honorable parmi les péens.
législateurs des peuples. L'empereur don Pedro s'est uni en mariage, le 30 mai 1843, à la

Le fils de ce glorieux prince, don Pedro Il, a été proclamé em- princesse Thérèse-Christine-Marie, sour du roi de Naples, ange de
pereur à l'Age de cinq ans et quelques mois. Un conseil de régence, douceur et de bonté: de cette union sont nés deux princes, décédés
composé de trois membres, prit les rênes du gouvernement, qui pas- au berceau, et deux princesses dont l'aînée, Isabelle-Christine-Léo-
sèrent bientôt aux mains d'un seul régent. L'éducation du jeune poldine, a le titre de princesse impériale, comme héritière présomp-
empereur fut parfaite, et ses heureuses dispositions, son goût pour tive de la couronne.
l'étude, firent singulièrement fructifier les leçons de ses précepteurs. Don Pedro a une taille élevée et un certain embonpoint: il a les
Ses deux soeurs, dona Januaria, mariée en 1844, au comte d'Aquila, yeux bleus et grands, les cheveux et la barbe très blondsetabondam-
frère du roi de Naples, et dons Francesca, mariée en 1843, au prince ment fournis: c'est un type septentrional, qui Semble sorti plutôt de
de Joinville, partagèrent avec une égale ardeur ses études fortes et la blonde Germanie que des chaudes latitudes de la brune Rio; sous
variées; et ceux qui ont fréquenté la cour du roi louis-Philippe sa peau blanche et transparente on voit circuler le sang des archidu-
savent qu'il n'y a pas de femme plus spirituelle et plus accomplie chesses. Mais l'origine méridionale du jeune prince se revèle à
que la noble princesse de Joinville. l'élasticité de ses mouvements: il monte merveilleusement à cheval

En 1840, le 23 juillet, l'empereur don Pedro IL fut déclaré majeur et se plait à tous les exercices du corps; quand il réside à Rio, on
et prit l'exercice du pouvoir suprême: il avait alors un peu moins le voit partout, aux bals, aux théàtres, aux cérémonies religieuses; il
de quinze ans. passe la saison d'été à soli palais de Pétropolis, à huit lieues de Rio,

Pour juger le jeune empereur, pour apprécier tout ce qu'il y a nid d'aigle élevé sur les hautes montagnes qui dominent la baie, con-
en lui de bon sens, de >rudence, deý haute sagacita, de ferme résolu- trée riche et pittoresque, qui ne le cède en rien aux plus beaux sites
tion, il faudrait suivre l'histoire du Brésil pendant ces dix dernières de la Suisse. C'est la royale fantaisie de la maison de Bragance de
années. A chaque nouvel incident, on retrouverait en lui ces quali. placer son palais d'été sur les pics des montagnes, à Lisbonne ou à
tés qui font les grands rois, et on le verrait étonner et charmer par Cintra, chanté par les Camoens et par lord Byron; à Rio-Janeiro ou
sa précoce maturité cette brillante pléiade d'hommes d'Etat qui diri- à Pétropolis, qui n'a pas encore trouvé son peete, car il date d'hier,
gent sous son impulsion la politique brésilienne. Personne, même mais à qui les poetes ne Manqueront pas, tant ses frais et ravissants
parmi ses éminents conseillers, ne sait mieux que lui tous les secrets paysages prêtent à l'inspiration.
de la politique dans les questions internationales, comme dans ces Leipereur reçoit deux fois par semaine ses sujets et les étrangers
questions de parti que crée le mécanisme constitutionnel. Personne qui demandent à lui être présentés: il parle à toutle monde, il écoute
n'a mieux étudi4 et ne connaît mieux que lui les rouages de l'admi- tout le monde avec une bienveillance pleine de dignité. Le monarque
nistration jusque dans leurs plus minutieux détails, ne s'efface jamais dans ces circonstances, mais lemonarque a totnjour-

Don Pedro II aiine' passionnément le Brésil; il a au plus haut les façons courtoises d'unparfait gentleman. Passionné pour la litté-
degré le sentiment de ses devoirs comme monarque; tels sont les rature, lejeune prince préside assidsment les séances de l'Institut
mobiles qui l'ont soutenu dans ce travail de tous les jours, au prix historique et géographique de Rie , et son intérêt n'est jamais plus
duquel s'acquiert la connaissance des hommes et vivementexcité que lorsqu'il entend la lecture de mémoires hitu 1t s dieu ses uit a riques o qlittéraires qui touche aux origines de son empire. Sa bibli-

lasien e dugou ern ment Safaclitéproigi usesonapttude à ohL'empereiulr e ri e defi pars semainet s ie .uje se es t tra nr

tout observer, à tout comprendre, ont aplani pour lui les difficultés qu a tlire re s l le me, cou
de cette grande tlche. posée avec un goût exquis et décéle le véritable amateur.

Lestrronnusquedas qurs pplushet 'emin eur snti émenve T'eel est don Pedro Il. Le Brésil, qui connaît ses éminentes

Don peroe Ii aepasionnéent lmeeu rson;imeavaulplus hatdes façonés decourte d'unsprit nlemn Pcetlaionné pouBrsla eslité

ce grand air qu'il tient de sa race et qui s'allie d'une façon charmante ratés e eue d'epride respent l'aim es e Bélstier
à une réserve naturelle et modeste, Sa figure porte à la fois v'm.ivee xitéque dqei ene la sontue souverarein hist
preinte de la bonté et du calme. Il sait écouter, quoique monarque qui He lreur on qu i o nu e uorign te s ere ays
et cependant on trouverait difficilement un plus spirituel causeur, il o ahèe frtue ichesde u te monue. , .
n'est pas de question qu'il ne puisse aborder avec une remarquable i LEae
supériorité, et c'est vraiment merveille de l'entendre discuter tour à
tour de politique, de commerce, de littérature, d'histoire, de poésieq
de sciences naturelles, de sciences physiques, de sciences mathéma-
tiques. J 'ai vu ici des Brésiliens du plus haut mérite, appréciateurs Nous empruntons à notre excellent et distingué confrè
très-éclairés et très-compétents, trop parfaitement loyaux po r rienluiaa le desséderbun le marque i

n'est~ passanis de question, qu'i nearual puisse abode avec unseaqal HRE EB u

exagérer, et tous, sans exception, ne s'expriment sur leur jeune l'attis, le qu e re malee Euo suits
q, prince qu'avec l'enthousiasme d'un légitime orgteil; l'attitude nouvelle que prend l'Angleterre en Europe, après
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s'être si longtemps abstenue de toute -part active dans les au milieu de cette époque troublée? Lambassadeur de Rus-
événements*politiques de ce cntinet sie à Paris songeait obbleent à cette menaante hypo-

"Les trois empereurs grandis de l'abaisscment de la
France, et les chanceliers qui se croyaient le dieu en trois vr France un coin dans l'sprit, une part dans les pvéoc-

personnes de la machine.européenne, eni étaient-ils venus à cupations de ceux qui furent ks complices de soù êcrasL-ment,
faire très peu de cas de l'Angleterre et à la traiter de haut et ils invoquent encore son prc.<tige éclipsé. Mais les leçons
de loin? Sa déchéance était donc généraleinent admise, et de de l'adve snt préeenes à s méor, lerae dein-
graves symptômes ont pu seuls modifier la commune croyance vesilé emsont pa s e s de ar lhre o pen
à son parti pris de silence et -d'immobilité. La sp e la

étéconidrabe, orquele in~tr Dira La su'rprse ales intrépides soldats -qui tombèrent dii la 'défendant, et 'laété considérable, lorsque le ministre Disraeli a posé la cou- France sera prudente et ne livrera rien au' hasard de comnbi-
ronne d'impératrice de l'Inde sur la tête blanchissante de' la
reine Victoria, et John Lemoinne, le journaliste et l'aecd- naisons qui pourraient être des pièges oi elle perdrit un
micien français a aigisé et décoché à travers la Manche sesfortifie. Elle na
plus fines épigramnies et ses plus mordants sarcasmes, ne l
prouvant pleut-être qu'une chose, à savoir que la période de en attendant une heure que ricn ne doit lui faire devancer.

l'enent c'mdie éait asse e tréasse etre es euxSon attitude est celle de la défensive, et nous espérons qu'ellel'entente cordiale était passée et trépassée entre les deux 1ad.,hioisd hne noeilsbe asl ir
nations voisins. A part un certain côté ridicule qu'on ne a g
saurait lui r nur sans injustice, le titre impérial avait un de la destinée.
sens auquel ii .; mérinî point la Russie. La presse ôflicielle
de St. Pétersbourg affecta l'indifférence en sentant la menace.
Le révil'de l'Angleterre s'affirma plus clairement encore,
quand elle déclina schement l'orgueilleuse invitation qu'n Lettre d'Xis a e
lui adressait de ratifier, au sujet de la Turquie et de ses pro-
vinces révoltées, un programme à la discussion et à la rédac-
tion duquel elle n'avait pris aucune part. Ajoutons des
armuments'formidables qui n'étaient pas dissimulés, et les C'est une chose curieuse que laroute qui mène au Cîr-
fluctuations barométriques des bourses et des banques, ces que-Moderne des Espagnols. Les voitures de l'aristocratie
institutions d'un instinct sûr et d'une sensibilité délicate, et passent à côté de lourds omnibus, chargés de bourgeois, et
il ne restait plus de doute, le temps était à l'orage. de modestes coupés de Ilforasteros. " On voit des flots de

"Si maintenant nous voulons nous rendre compte de cette piétons qui garnissent le. tic -%irs de la route, et tout ce
sorte .de volte-face dans. une déroute, de cette brusque transi- monde a l'air gai et animé. L - zis et les plaisanteries se
tion de la syncope au mouvement, de cette réaction si éner- croisent; les femmes mêmes, depuis la pauvre chnla jusqu'à
gique, et. si imprévue, la réflexion nous conduit à une conclu- la grande dame, parée de sa mantille blanche, en riche den-
sion à peu près certaine.: La perfide Albion n'est pas seule, telle, ont l'air fort curieuses de voir la Corrida.
et la triple alliance de Berlin est en voie de rupture. Si la Les étrangers înênî-s y prennent goût, car j'ai aperju
Russie est l'ennemie:connue de l'Angleterre, sur quel auxili- bien des membres du cuips dillomatique, bien des Anglais
aire inconnu fonde-t-elle son espoir? Où est la base de sa (oh s) quelques misses américaines allant voir ce
foi punique, et comment a-t-elle aussi ïudacieusement posé que tous les préjugés (e leurs rays ont mis à l'index. Il est
le masque; de l'inertie : et jeté le gant de la bataille ? Or, et vrai de dire que les puritains de notre vieille Europe iront fort
selon toute probabilité, c'est la'main du plus fort des trois bien voir courre un pauvre renard, forcer un dix-cors, égor-
chanceliers, du trompeur le plus habile, du prince Bismark, ger des coqs et des rats, parier pour ou contre un" prize figh-
pour le nommer, c'est cette main de fer qui est déjà dans ter," et bien d'autres facéties que je ne puis nommermais ils
celle de. l'Angleterre,aet qui aura été tendue la première. rougiraient en benne o ience de ne pasprotester contre la

'Autriche étant vouée par nécessité à la politique d'absteh- barbarie de lacourse aux taureaux.
tien, l'initiative de nouvelles aventures appartient forcément .Que nos excellents protecteurs d'animaux se consolent.,
à l'Allemagne, que son genre de noblesse oblige d'ailleurs, et la bonne moitié de ceux qui déclameront à leur retour en
qui remplit- pour le quart'eure le principal rôle historique. Frand e contre les "rtosis " devant leursamis ou familles, voire
Au fond de tout événement, de tout incident européen, il iême dans le noble faubourg, n'ont pas ici manquéune seule
convient, de chercher Bismark, comme le juge dinstruction Course de taureaux.s Pourtant nous voilà en face de ce vaste
cherche la femme au' fond -du crime. L'Angleterre n'a pas amphithétre où quatorze mille persnnes 's'entassent depuis
sonné le bnanle;l>as -de combat sans la permnission du diabl Fe la contra-barrera tout près 'de larène et du chemin de ronde
qui ne se fait hermite nà Varzin que pour le besoin de son jusqu'aux balcons en haut près d la ge royale. Quel specta-
ambition, et qui' est l'idéal de gloire du vieux Carlisle, et ce e Enbas, sur quarante gradins la foule est épaisse et avide
n'est point en -vain que Dispaéli, annonçant il y a deux ans care sont les vrais amateurs qui s'entssent sans distinction
une grande mêlée religieuse, rangeait naturellement son pays de rang, et ils sont les meîtres de la fête.
du côté du protestantisme conduit' par Bismark à la croisade. Des gradin-3 partent les vociférations contre toute irrégui-
Si l'on doutait encore de cesS machinations, on en trouverait larité dans la course et les tonnerres d'pplaudissements quand
le fil dans la presse offici euse de Berlin qui mnalmène fort le un acte d'adresse out d'audace a couronné les efforts de Fras-
prince'- Gortechakof et lui reproche aigrement des allures dic- cuelo et de Lagartijo. Le public des dgradas" s'échauffe à tel
tatoriales. C'est toujours ainsi qu'on prélude à une brouille. pontq ü accablera de coussins et de banquettes leI torrero"
GÔrtschakoff est pour Bismark un bienfaiteur Ct un créancier, maladroit tout aussi bien qu'il lancera une pluie de 'cigares,
et s'il est dusage dans les relations sociales de rendre le mal de chapeaux, d'oranges aux pieds de' r l'espada vainqueur
paur le bien, de payer en monnaie d'ingratitude, cette règle après un bon coup d'épée, fteil donné de Volapié," Audes-
n'a guère d'exceptions dans l'art tortueux de la diplomatie, et sus des gradas, si vous regardez les 'balconcillos" et la
c'est à qui l'emportera en fourberie et en trahison. Gortsmha- galerie, vous apercevrez un public plus calme et plus Mangé
kofc montrait donc une ingénuité peu diplo;itique en pré- de curieux.
sentantl à Berlin son billet échu, et plus simple encore était Tout à fait en haut, dans les balcons, on aperçoit un
Aadrassy en('s'imaginant que son memorandum assurait pour escle souvent enchanteur. Tout le premier rang de ces
longtemps la. paix de l'Europe. --Voit-on d'ici maintenant orges, les jours où le roi va la Plaza, est rempli des plus

elrmée allemande et la flotte anglaise opérant leur jonction jolies femmes de Madrid. Elles déploient alors tos leurs
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instincts pour ces contrastes de couleurs que l'Espagnole ad. froidement accueillie liar les auteurs de la démonstration de la veille.

mire malgré elle. · ·La mantille blanche domine dans les bal- Celle du cheik-ul-islam, Fairallat Efendi, aumônier du sultan, n'a pas

cons, ët les corsages rouges ou brodés, les écharpes brillantes, eu plus de succès. Réunis au nombre de prés. d4 deux mille dans la

les robes bleues ou xiême grenat font un effet ravissant, chaussée qui conduit du débarcadère deSeikedji-Isketnd à la Skablime-

d'autant plus que ce luxe de couleurs et de toilettes encadre Porte, pour attendre la cérémonie de l'installation du nouveau grand-

resque toujours des têtes nitines et jolies, quand il n'em- vizir, les softas ont gardé sur le passage du cortége ime attitude silen-

bellit pas même celles qui sontmoins favorisées par la Provi- eeuse, comme pour protester contre la choix que venait de faire le

dence. p q sultan. Ils avaient prononcé déjà le nom de Midhat Pacha et c'était
der ae u .m cet ancien ministre qu'ils comptaient que le sultan nommerait à la
Quand le rrnte et la mcuurs place de Mabmoud.

que fort bruyante et la " cuadrilla ait son entrde, précédée Depuis, les softas se sont tenus tranquilles. Ils ont dit qu'ils
des alguazis en n'essaemi consentaient à attendre les actes du nouveau chef du cabinet et ceux
de vous décrire ni la magnificence des costumes, n le cachet du nouveau cheik-ul.islam. Ils ont même envoyé une députation à
tout espagnol des banderilleros, des espadas, des picados, qui Mehemed Reichdi Pacha, mais il parait qu'ils tiennentabsolument à
ont l'air .empaillés dans leurs cottes de cuir, les pauvres che- Midhat. 'Midbat est pour eux la personnification de la réformo qu'ils
vaux qui font les frais de cet amusement assez cruel. Je poursuivent et dont ils ont déjà dressé le programme. Ils veulent
veux seulement terminer cette description par un seul détail, d'abord une constitution et une assemblée nationale. Ils demandent

Quand toute la "cuadrilla " a pris. sa place autour de ensuite une révision des comptes de la liste civile pendant le; trois
l'arène, quand les alguazils ont reçu du président les clefs, il dernières années et la restitution par le sultan de toutes les sommes
court par la Plaza un frisson de curiosité et d'attente pendant que S. M. a prélevées sur le trésor public dans cette période de
que tous les yeux se portent vers un porte basse vis-à-vis la temps, en sus des allocations de la liste civile. Ils veulent une cour
loge du .roi. Deux hommes ouvrent avec bien des pré- des comptes, un conseil spécial des finances, et, dans l'ordre politique,
cautions une lourde porte basse. On regarde toujours, et ce qui vous paraitra extraordinaire de la part d'une caste qui passe
tout à coup le taureau bondit dans l'arène, la tête haute, les pour être la gardienne des vieilles traditions de la conquête, la fusion
yeux éblouis par la lumière si éclatante au sortir de son de toutes les races. qui composent l'empire, de façon à ce que les

obscure cellule, tous les muscles tendus et faisant voir la musulmans et chrétiens ne fassent plus qu'un seul et même peuple
belUe membrure de ses formes. ayant des droits uniformes et des devoirs communs. C'est le seul

Le magnifique animal est superb- quand il bondit ainsi moyen, disent-ils, de débarrasser le pays des interventions étrangères
dans l'arène et q4u'il s'arrête tout court pour contempler ce qui ont fait son malheur et qui le conduisent à sa perte. Ces inter-

spectacle, ce bruit, cette lumière, alors qu'il croyait peut. ventions s'appuient sur la condition d'infériorité qui est faLita aux

être sortir de sa cage pour courir à travers les " vegas " et chrétiens dans l'empirc.
les plaines de son pays. Il ne s'afrête pas longtemps, car la * Elles n'auront plus leur raison d'être quand les musulmans et les

fureur le prend, il pousse un sourd beuglement, il piaffe deux chrétiens seront égaux. Du même coup disparaîtront à tout jamais

ou trois fois et il fond sur tout obstacle, hommes, chevaux, les insurredtions et les soulèvements périodiques des populations

manteaux, voir même la barrière du cirque, jusqu'à ce qu'il chrétiennes, et la Turquie recouvrera sa souveraineté et sendé.
meure sous l'épée des héros de la Plaza de Toros, Frascuelo, Pe"llal.
Gordito,' Lagartijo, les derniers et piètres imitateurs de la Les se/ta3, et par les softas il faut entendre le peuple turc, car
grndit ra desijoes dernerspa ele peuple est avec eux, tiennent encore le programme en réserve, et,
g Cande race es bonnes " r as d e ne saurait en attendant, ils veulent associer les chrétiens à leurs efrorts pour

.i.rCet amusement est cruel sans doute et il e aurit obtenir cette importante et salutaire transformation des institutions
vivre quand l'Espague aura passé sous les fourches caudines du pays. Ils ont déjà fait prévenir les chefs des communautés non
du cant et de la mode, alors qu'Offenbach et une féerie seront musulmanes s n travaillent pour le bien de tous et qu'ils seront
devenus le maximum d'excitation dans ce ciel presque t . muumnsq'l rvaletpu ebe e ose uissrn

devus e doismaxvmuer 'itao dant e ue rstique, peut-être dans le cas de faire appel au concours des chrétiens et des
pical, mais je dois avouer qu'il y a, au point de vue artistqeisraélites, afin de donner un caractère d'unanimité à l'expression du
quelque chose de triste à voir un pays perdre peu à peu v<eu national.-
toute originalité propre. Bien que les softas représentent la partie éclairée de la population

Quand les " toros "seront devenus de paisibles boeufs de turque, on ne croit pas cependant qu'ils aient à eux tout seuls com-
labour, quand les mantilles blanches et les éventails auront biné un pareil plan et qu'ils se soient mis en tête d'en poursuivre
fait place à de méchantes imitations de Worth ou de Lucie l'exécution. A coup sûr, une main intelligente, un esprit libéral et
Haquet, quand il n'y aura plus de " bolnas " sur les Sierras et patriotique se cache derrière eux et donne l'impulsion au mouvemeit
plus de gitanos en Andalousie, sans doute, l'Espagne aura qui se manifeste. Il serait téméraire, sans doute, de donner des
peit4tre un meilleur budjet et moins de pronounciamientos, noms, mais celui de Midhat Pacha est cité tout bas. Le fait est que
'nais en tous cas :nous bénirons l'heureuse inspiration qui Midhat, nommé à Brousse le jour du rappel de lassan-Avné Pacha,

nous fit passer les Pyrénées avant la disparition des "'Cosas a refusé ce poste et qu'on n'a pas insisté pour lui faire quitter la
de Espana." capitale de peur, appar2min:ît, de trop surexciter les sofias qui

Quien dice Esp £na dice doto. étaient déjà sur pied.
Jusqu'a présent, tout est bien ; niais il y a lieu de se demander,

pour ceux qui connaissent ce pays, à quoi conduira le mouvement

populaire.
Le sultan n'entend point céder. Il avait d-jà hésité à renvoyer

Mahsnond, parce qu'il ne voulait pas donner satisfaction jusqu'au
Affaires d'Orienît. bout aux softas, pomr qui il prétendait avoir déjà assez fait en dépla-

çant le cheïk-ul-Islam. Ce n'e ;t que sur les instances pressantes de
sa mère qu'il s'est décidé à se défaire aussi du grand-vizir. Il n'a pas

Nous-empruntons à des correspondances de Turquie les voulu alors et ilveut encore moins aujourImui de Midhat. Son
intéressants détails suivants sur le détrônement du sultan irritation contre les softas est à son comble.

AbdulAziz:l proclame tout haut qu'il les exterminera et sévira contre
eux plus sévèrement que son père n'avait sévi contre les janissa:res.

Constantinople, 19 mai; il compte sur sa garde impériale et sur l'armée.
Malgré le caractère pacifique qui a marqué, dès le premier jour, Les softas disent qu'ils ont l'armée avec eux.

le mouvement des-étudiants des mosquées, il règne toujours ici une ls sont préparés à repousser, en ca de besoin, la force pa- la
certaine inquiétude dans les cpr'ts. La nomination de Mebemed force. Leurs chefs ont déjà rédigé un mémoire dans lequel ils
leichdi Pacha au poste de grand-vizir publiée vendredi, *a été- trè démontrent, en se basan sur le terte du Coran, que 1e suntan Abld-
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Aziz a par ses actes encouru virtuellement sa déchéance. Mais ce moment., aux abords de la Sublime-Porte, plus de six mille personnes
que conçoivent pour le bien du pays quelques hommes éclairés et qui criaient: ".A bas le grand.vizir, à bas Mahmoud 1 à bas le traitre
bien intentionnés sera-t-il compris par le peuple? Le peuple es' ici à la patrie! " Sur ces entrefaites, on annonça à la foule que satis-
fanatique et grossier. Qui le retiendra une fois que ses mauvais ms- faction était accordée aux veux du pays, et que Mahmoud Pacha et
tincts seront déchaînés? le cheik-ul-Islam étaient destitués. On se calma comme par enchan-

Ce qui suit est extrait d'une correspondance subséquente: uie e de
Les mouvements populaires qui onten ce moment lieu à Cons. Mahnioud a quitté aussitôt la Porte; mais la foule l'attendait

tantinoples ne sont nullement dirigés par ce qu'on se plait à appeler à sa sortie, et c'est accablé sous les invectives et les malédictions
le vieux parti fanatique turc contre les chrétiens. Témoin la mani. qu'il s'est éloigné en toute hâte.
festation qui a amené la chute du grand-vizir Mahmoud Pacha, l'ami la foule se dispersa alors dans le plus grand calme. Cette in-
du général russe Fgnatieff. posante manifestation ne donna lieu à aucun désordre, bien que tous

Le sentiment de toutes les classes de la population de Constan. les softas fussent armés: musulmans et chrétiens avaient fraternisé,
tinople était très surexcité depuis longtemps contre l'administration au grand désespoir des ennemis séculaires du pays.
de Mahmoud Pacha. Le nombre des amis et partisans de l'ex-grand. Dans la soirée, on répandit le bruit qu'on allait assiégex l'am-
vizir était devenu fort restreint. Dans les derniers mois, le sultan bassade russe. Les chefs du mouvement firent alors déclarer qu'ils
avait voulu à deux ou trois reprises différentes le destituer; mais n'en voulnient pas au général Ignatieff, lequel, poussant à la ruine
le corps diplomatique, sous le coup d'influences extérieures, s'y était de la Turquie, faisait ouvre de bon patriote russe, et n'en méritait
formellement opposé. Ce fait n'avait fait qu'augmenter lirritation que davantage l'estime publique; mais que leur devoir, à eux, était
d s es, rits. La prolongation de l'insurrection de l'Herzégovine, la d'empêcher de pareilles menées de réussir.
iuine des finances du pays, la misère arrivée à un degré intolérable, On raconte encore que le général Ignatieif aurait engagé vive.
enfin, le mouvement éclaté en Bulgarie et l'incident malheureux de ment Mahmoud Pacha à faire disperser les soflas par la troupe."
Salonique, témoignant de plus en plus de l'incapacité et de l'incurie
de Mahmoud Pacha, mirent le combl- à l'exaspération générale. On
résolut d'en finir. les sofoaus se mirepoe la tête du mouvement.

Les msdressés ou softas forment des établissementisspéciaux;
ils contiennent plus de 1s,000 individus de vingt à quarante ans, qui
en sortent cadis, muphtis ou recteurs. Ce sont là en quelque sorte s
nos clercs d'autrefois, et le mouvement que nous avens sous les yeux DEUX SOCIÉTÈS NATIONALES.
nous rappelle quelque peu celui de la Ligue. C'est un sentiment
plutôt politique que religieux qui fait mouvoir ces individus, lésés
dant leurs intérets, blessés dans leur sentiment national. Ils en ve Nous lisons dans la publiqeue d Fal Rivern
lent aux Russes mais non aux chrétiens. Ils commencèrent par em-
pécher, dés le mai, les prières dans les mosquées. L'effaet de cette Nous avons appris avec peine, que la société Canadienne
interdiction fut immense, on ne F eut le comparer qu'à celui que pro. de langue française de Boston avait cru devoir expulser de
duisait au moyen-bge la mise en interdit prononcée par le pape. ses rangs son premier président et son fondateur, M. Yves

"Le lendemain, environ 10,000 sofias, après s'être bien juré Giroux. Déjà l'année dernière, nous avons enrégistré une
qu'ils ne toléreraient aucun acte de violence contre les chrétiens, se action semblable de la part de la Société St. Jean-Baptiste de
réunirent aux environs de la grande mosquée#de Soliman, et mar. qew-York. M. le professeur Batielor, l'un des fondateurs
chèrent dans un ordre parfait sur la Sublime-Porte. "Les chrétiens, de cette sociét , qui compte aujourd'hui vingt-six ans d'une
avaient déclaré leurs chefs, sont comme nous sujets du sultanO; leur expérience prospère, avait vu son nom rayé de la liste
vie, leurs propriétés doivent être sacrées; quant aux Européens, ce des membres et s'était u forcé de recourir aux tribunaux
sont nos hôtes; qui les touche, pêche contre notre sainte religion." pour obtenir satisfaction contr une telle injustice.

Les chodchas, ou professeurs de théologie, dont Mahmoud Si lon réfléchi pour un instant que MM. Batchelor et
venait la veille d'augmenter les appointements, eqsayèrent an van Giroux étaient les plus fermes soutiens de leurs sociétés res-
de les retenir. Lorsqu'ils furent arrivés devant le palais, un aide de pectives et qu'ils ont fait tous les sacrifices imaginables de
camp s'approcha pour leur demander ce qu'ils voulaient-" Nous temps et d'argent por les fonder sur des bases solides, lon
venons dire au sultan que son gouvernement est détestable-Et en vient à se dire qu'il faut que ces sociétés aient eu des
bien, reprit l'aide de camp, qui voulezvous, comme grand-vizir et raisons bien graves pour en agir ainsi avec deux hommes
comme cheick-ul-Isla ux ?-Cela ne nous regarde pas, repondirentils. éminents sous tous les rapports.
C'est la prérogative de Sa Hautesse de les nommer." Nous avons eu occasion d'assister, es eai L1875, à un

Néanmoins, on sait que le grand-vizir de leur choix aurait été banquet commémoratif du vingt-cinquième anniversaire de la
Midhat Pacha, lea plus nergique promoteur des réformes, de même
qu'ils désiraient voir Ehalil-Pacha aux affaires étrangères, f d la socus e hréotie Nous ese de rp

riren au environson deau la grandes mosuéud Soliman, ee raar.

"Le mouvement n'était donc pas le moins du monde dirigé par er le
l e v i e u x p a r t i t u r c . s o n t c o m n u s uj e t s d u u t f l e u r

Le lendemain matin, au nombre de 2 ou 3,000, armés, ils se à l'initiative, au travail et à l'éloquence de M. Batchelor.
rendirent au eheik-ul-Islam Capoussox (résidence officielle du chef Disons-le sans crainte d'être contredit par les hommes d'in-
du clergé), et crièrent: A bas le cheik-uIIslam, en le vilipendant et telligence qui se trouvaient là en cette occasion: sans M.
en le traitant de lâche et de traître. De là ils se dirigèrent encore Batchelor r la Convention générale de septembre 1874, sans
vers la Sublime-Port. Chemin faisant, ils s'adressèrent aux chié- M. Batchelor au banquet de mai 1875, on aurait senti un
tiens des quartiers quils traversaient et les engagèrent à faire comme vide impolible à rempli . En récompense d'un dévouement
eux. "~Venez, marchez avec nous, leur dirent-ils. N'ayezaucune sans bornes, de sacrifices continuels de temps et d'argents on
appréhension. Nous ne vous en voulons pas. ils vous trompent, a chassé M. Bathelor comme le dernier des hommes. Tant
ceux qui vous disent que nous nourrissons des desseins hostiles contre pis pour la société de Nej-Yord M. Bitchelor lui faisait
vous, que notre intention est de vous nuire. Vous êtes propriétaires honneur et il emporte avec lui en quittant la société la plus
de ce pays au méme titre que nous. Il y a plus, vous formez un grande somme d'énergie, de talent et de dévouement qui se
dépôt contié à notre garde par Dieu. g trouvait à son service

Leous ne pouvons vouloir et nous ne voos qu'une seule et Nous sommes fâché d'avoir à en dire autant de la socité
même chose: le renversement de ce trantre, de cet homme néfapte, canadienne-f nçaise de Boston. M. Yves Giroux, organisa-
qui nous a déshonorés, qui nous a ruinés, qui nous a perdus." Les teur, membre fondateur et premier président de cette société
chrétiens à cet appel fraternel accoururent et sedmêlèrent aux softas. a subi le même sort que M. Batchelor; et pourquoi ? arce
La foule se trouvait ainsi considérablement grossie. fl Y avait en ce quune majointé jalouse détetait de voir unhomme sérieux,
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dévoué, énergique et intelligent planer au-dessus des querelles
ridicules qui agitaient la société. M. Giroux, ci vue de ces
agissements indignes d'hommes gérieux, avait donné sa dé-
mission; on lui répondit par l'expulsion. L'acte est caracté-
ristique de ceux qui lui ont donné leur appui. M. Giroux,
aujourd'hui, n'est plus membre de la société de Boston et nous
l'en félicitons sincèrement. Des hommes comme MM. Bat-
chelor et Ciroux soulèvent naturellement des colères et des
jalousies, mais la haine et- l'envie d'une certaine classe de
gens sont à nos yeux le meilleur certificat qu'un homme
puisse avoir d'une conduite hoinête et patriotique.

Lettre d'une mère à. sa fille la veille des noces.

Elle est le premier aspect de la réalité et de la loi. Elle est froide,
simple, sans prestige, et sans poesie extérieure : mais il faut l'abor.
der avec la pocsie intérieure ; c'est-à-dire avec l'effusion d'une éme
qui se donne tout entière, et qui ne trouve pas l'anneau trop rigide
parce qu'il est de fer et sans ornement.

Ce magistrat qui vous unira en lisant le Code, c'est la société
humaine qui vous accueillera, en vous avertissant de vos droits et de
vos devoirs; c'est un père de famille, ami de ton père, son égal, qui
vous assurera la protection, la solidarité de tous les honnêtes gens.

Il faut le raluer comme un premier ami; le remercier comme le
dern:.e maitre par qui s'achève ton instruction.

Il te dira que la femme doit obéir. Il dira à ton mari qu'il doit
te protéger. Voulez-vous donc autre chose, mes chers enfants ? Vos
ceurs ne battront ils pas à l'unisson quand cet homme sérieux vous
demandera si vous souscrivez à ces deux obligations de la société,
qui sont les conditions de la vie pratique, aussi bien que de la vie
morale ?

Je n'ai pas, ma fille, d'avertissement à te donner pour la cérémo-
nie religieuse. Tu te reconnaîtras dans l'église, et si ta piété habi.
tuelle s'attendrit plus particulièrement ce jour-là, si ton respect se
mélange de plus d'amour et de reconnaissance, je sais que ta raison
soutiendra ton cœur dans cette dernière épreuve et que tu ne faibli-
ras pas sous la grâco qui descendra sur toi, avec les chants de l'orgue
et la bénédiction du prêtre.

On a besoin de prier, comme on a b nsoin de pleurer, dans cette
grande joie. Quand on enchaine sa destinée mortelle, on veut aspirer
l'infini, ajouter un coin de l'horizon insondable à l'horizon humain,
et prendre acte, pour ainsi dire, du droit de prolonger son bonheur
et son amour au-delà de la vie. Mais cette extase a son irresse, la
femme vraiment chrétienne d >it s'y prêter sans s'y donner.

Les émotions religieuses les meilleures, les plus profitables, sont
celles qui ne diminuent, pas le sentiment de la réalité, et qui s'y
mêlent sans le troubler. Je te disais de porter la poesie de ton rêve
à la mairie; porte au pied de l'autel le sentiment précis et terrestre
de ton union civile. L'homme qui prendra ta main devant le prêtre
ne devient ni un saint, ni un ange, par cet acte religieux. Peut-être
au fond du cour, ne croit-il pas autant que toi I ne le dépasse pas
trop dans tes élans. Vois-le toujours, même à travers Dieu, et ne le
transfigure pas pour voir Dieu à travers lui !

Ai-je d'autres conseils à te donner pour cette matinée radieuse?
Tu seras belle, car tu auras toute ton àme sur ton visage. Tu ne
prendras pas un air de triomphe, car le choix d'un mari n'est pas é
une conquête. C'est un devoir qui commence. Tu ne seras pas con- s
fuse de ton bonheur, car tu l'as mérité.

Tu entreras à l'église, comme à la mairie, simplement, sûre (le d
toi; ayant à tes côtés comme une force la famille qui te donne, et
comme une espérance la famille qui te reçoit; heureuse d'être estimée
plus encore que d'être aimée ; car, dans ce jour-là, ma fille, la pre.
mière part appartient autant aux parents nouveaux, aux amis, au d
public, que la seconde appartient tout entière au mari. h

Le mari ? Nous parlerons de lui tout à l'heure, sans jalousie,
sans pruderie maternelles, selon ton cœur, que je sens battre dans le q
mien. d

Mais jusqu'à ce que tu te trouves seule avec lui, dans le tète-à-
tête qui ne finira plus, tu as des égards.de politesse cordiale à obser.
ser. N'oublie personne et ne t'oublie pas toi-même. On t'analysera;
songes-y pour rester naturelle. La meilleure précaution à prendre,
c'est de ne rien cacher et de ne faire parade de rien.

Je ne te recommande pas d'aimer ton mari. Je te dis seule-
ment:-ne crains pas de l'aimer La trop grande réserve des amours
honnêtes'prive le monde d'une victoire sur l'effronterie des amours
déshonnêtes. Pare-toi, mon enfant, de toutes les beautés que dofne
la nature à celles qui peuvent lui obéir sans désobéir à aucune loi
morale; et n'aie jamais peur de nous laisser voir ce bonheur que nous
te donnons.

Celui que tu as choisi, et que nous espérions te voir choisir,
nous a paru ton égal en qualités et en défauts. Si tu lui trouves,
plus tard, une supériorité imprévue, sois-en fière et ne t'humilie pas,
car sa confiance en toi n'aura alors que plus de prix. Si tu le sens
inférieur sur quelques points, compense ce vide par un surplus d'ef-
forts et ne laisse jamais se rompre l'équilibre de vos deux àmes.

Ne crois pas, d'ailleurs, que ce soit une tâche difficile; les plus
sottes la remplissent avec génie quand elles aiment, et souvent les
pus brillantes, les plus spirituelles, y échouent, faute d'aimer.

Je ne te parlerai pas de l'arrangement de ton ménage. Je t'ai
élevée et instruite de mon mieux. Tu m'as vue à l'œuvre, tu m'as
aidée. Souviens-toi de mes leçons, et je puis te dire avec un orgueil
qni ajoute à la joie de ce grand jour: Souviens-toi de mon exemple I

Tu deviens l'enfant d'une nouvelie famille; et la part que tu
nous prends, ton mari, si bon, si respectueux, si filial qu'il soit et
qu'il veuille se montrer, ne nous la rendra jamais I Les parents don-
nent leur fille; ceux qui ont des fils les reprennent souvent, beau-
coup plus qu'ils ne les livrent, en les mariant ; car le foyer conjugal
ramène le jeune mari au foyer paternel que fuyait le jeune homme.

J'ai donc mesuré toute la grandeur de notre séparation. C'en
est une, malgré le voisinage. Tu me quittes réellement pour la pre-
mière fois de ta vie, et pour toujours. Je suis surprise, en me sentant
affligée, de me sentir heurrase. Ne va donc pas t'attrister à ton
tour. Mon bonheur corrige mon chagrin; ton inquiétude gâterait
ton bonheur.

Le mariage, je puis te dire cela aujourd'hui, c'est pour la mère
comme une seconde naissance de son enfant, qui la quitte en lui
déchirant le sein, mais en lui épanouissant le cœur! Va ! Va! ne te
retourne pas pour regarder si je pleure. Je suis impatiente do te
voir dans ton enfance nouvelle, dans ta jeune destinée; de suivre tes
pas dans ce chemin inconnu, que je vais reconnaitre, à mesure que
tu le connaîtras.

Sois véritablement la fille de ceux qui t'appelleront leur fille.
Appelle-les, à ton tour, mont père et ma mèire, sans exiger pour nous,
de ton mari, la réciprocité d'un langage filial qui lui coûterait peut-
être davantage et qui nous toucherait moins.

Les femmes ont la tendresse pl:s prompte, plus facile, plus in-
génieuse; les'hommes mettent de la fierté jusque dans leur rcco i.
naissance.

MME. Louis Usa.cn.

-Nous trouvons dans les journaux japonais une histoire assez
trange et qui ressemble quelque peu à nos légendes fLantastiques du
iècle passé:

Un vampire, raconte-t-on, hante pendant la nuit les alentours
e Moryama et de Nosou dans laprovince d'Omi: il dévore ceux qu'il
urprend le soir, et plusieurs personnes ont déjà été victimes <le cet
tre mystérieux qui n'est autre, parait-il, qu'une femme ayant
ppartenu à une catégorie de son sexe qu'on ne nomme pas. Atteinte
'une maladie affreuse, cette misérable a demandé à un médecin de
ui donner, coûte que coûte, un remède qui pût la guérir.

L'empirique lui a répondu que ce remède existait bien, mais
u'il était impossible de se le procurer à prixd'argent: c'était le coeur.
'un être humain. Alors la malheureuse s'est réfugiée dans les défilés
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d'une montagne où elle se tient cachée pendant le jour, et elle
apparait le soir en quête des voyageurs Si quelqu'un vient à passer, j
elle se précipite sur lui à la faveur de l'obscurité, l'égorge et lui
arrache le coeur ponr le dévore,.

-LA vENOEANcE D'uN MARI oREc.-En revenant des 'champs, le
paysan B., d'Amaroussi (Grècey trouva auprès de sa femme un
jeune homme que sa vue ne rendit pas heureux. Le paysan, -un
géant, pria poliment lejeune homme de sortir de chez lui. On com-
prend qn'il ne ie'fit pas répéter cette sommation. Resté seul avec sa
femme, il lui coupa les cheveux, lui noircit le visage- de.suie, la battit
co,mme plàtre et battit le tambour. Il fi appeler ses voisins que
l'état de la malheureuse femme n'émut guère, la tira de sa maison,
l'attacha à un arbre, puis se mit à danser autour avec ses voiWins, qui
lui crachaient tous à la figure en passant devant elle'. Inutile de dire
que le mari donnait l'exemple.

-Un télégramme de Philadelphie nous apprend que, samedi
dernier, le drapeau canadien a été hissé au sommet de la bâtisse du
département canadien, au milieu d'une grande réjouissance.

Le màt qui étale nos couleurs nationales surpasse tous ceux des i
terrains de l'exposition; sa longuour est de 90 pieds; il a été tiré
des forêts du Nouveau-Brunswick.

Les juges anglais et les commissaires des colonies. et de l'étran-
ger ont été reçus à l'hôtel St. George. Après la cérémonie, le col.
Herbert B. Sandford, B. A., président de la commission anglaise, en.
présence de l'assemblée, a hissé le drapeau canadie .± qui a été salué
d'acclamations retentissantes.

--CoNouns D'iLOQUENcE DE L'INSTITUT cANADIs.-'Institut
Canadien aime à rappeler au publie que le concours d'éloquence ou-
vert au mois de janvier, sera clos, le 1er septembre prochain, et qu'un
jury composé de trois personnes d'un inrite littéraire reconnu, a
été choisi pour examiner les pièces. La plus grande latitude est
laissée aux concurrents pour traiter le sujet,- Christophe Colomb,(étude historique, éloge historique, etc., etc.) Pour autres informa-
tions, on peut voir le numhéro du 27 janvier de l'Opinion Publique
qui contient le réglement du concours.,-(Commuanit).

-LES TROIS SAMNTS DE oLAE.--D'après une tradition fort accré-
ditée parmi les jardiniers et les cultivateurs, le mois de mai présen-
terait tous les ans une période d'environ trois jours, pendant laquelle
la température serait notablement plus basse que pendant le reste
du mois.

A ce sujet, une anecdote. .Elle est prussienne, et elle a près
d'un siècle, ce qui n'enlève rien à sa singularité.

Le ler mai 1780, la température étant très.douce, legrandFrédé.
ric ordonna que les orangars fussent retirés du local où ils avaient
passé l'hiver, et qu'on les installât à leurs postes d'été.

-Mais sire, observa le jardinier en chef, vous ne craignez donc
pas les trois saints de glace ?

Ces trois saints dont les fêtes tombent les 11, 12 et 13 mai, sont
saint Mamert, saint Pancrace et saint Gervais.

Lu grand Frédéric, qui était un esprit fort, ne se préoccupait pas
plus des saints de glace que des autres; il voulut que l'ordre donné
par lui fût exécuté.

Les orangers furent sortis. Il continua à faire très-beau pendant
quelques jours, mais dans la nuit du 10 mai, ils commencèrent à souf-
frir, et le 14 au matin ils étaient tous gelés.

Depuis cette époque, il a été 'constaté souvent que la croyance
des jardiniers aux saints de glace n'est pas sans fondement. La
période des trois jours de froid du mois de mai a été signalée dans
beaucoup de régions, seulement elle ne tombe pas partout en même
temps. A Paris. elle survient les 13, 14 et 15, à Lyon, les 19, 20 et
21 mai.

L'explication la plus plausible donnée jusqu'à présent de ce
phénomèna, consiste à attribuer ce froid à des fontes de neige se
produisant à des époques à peu près fixes. La neige en fondant
absorbe, on le sait, une grande quantité de*chaleur qu'elle emprunte
aux corps environnants et à l'air avec laquellele est en contact.

-Un journal irlandais, le Nordlingr, donne d'intéressants dé-
tails su' 'a visite que deux paysans ont faite au volcan de Dynginf-
jelds.

Ar és une journée de marche, ils atteignirent la montagne
Askya qu'ils grav1rent au milieu d'une tempête de neige. -

Ils campèrent au milieu des neiges et y aftendirent la venue du
our. Le 8 au matin, le temps se maintenant, les deux voyageurs
lescendirent dans l'intérieur du volcan ils y aperçurent distincte.
nent le cratère qui se trouve au sud-est. A l'extérieur, ce cratère
est entouré de rochers éleés ; du plateau intérieur, l'accès n'est pas
difficde. Il a environ 1 nille de circonference; l'espace alentour
arait s'être affaissé de 800 à 1000 mètres.

Ayañnt trouvé du côté nord un éboulement do sable, les hardis
paysans résolurent de descendre par là.

Cette descente, ils l'opérèrent au moyen de leurs cordes; mais
ce ne fut pas sans danger; ils renéontraient sur leurs routes dos solu.
ions de continuité d'où Pon entenidait:s'échapper dé'sourd bouillon-
nements ; par endroits, le sable était remplacé par une argile grasse
et glissante. Enfin ils atteignirent le fond du cratère, où ils trou.
vèrent un lac d'eau bouillante dont les eaux paraissaient avoir une
assez grande profondeur.

Ils firent le tour de ce lac, au moins dans les endroits où la mar.
che fut possible; partout ils rencontrèrent des sources chaudes, des
ruisseaux où l'eau bouillait, des crevasses d'où s'échappait la fumée;
ils y brûlèrent leurs souliers,«(Ces pauvres paysans avaient chaussé,
pour la circonstance, des souliers neufs). En certains endroits, le
sol était si mou qu'ils durent y ramper; partout s'élevait une vapeur
de souffre qui les étouffait.

Dans la partie sud du lac, ils trouvèrent, des fentes, des crevasses
et des ruisseaux très rapprochés les uns des autres, où le pied n'a-
vait pàs de prise; on entendait un bruit pareil à celui du tonnerre,
bruit qui poursuivit encore les voyageurs, à leur retour, quand ils se
trouvaient à deux milles de là.
. Un peu au nord du grand cratère s'étendait une autre ouverture
de 200 mètres de large et autant de profondeur; la fumée n'y était
pas moins épaisse; le bruit n'y était pas moins fort; de là débou.
chait une masse liquide et bouillante occupant une étendue de 4
mètres de largeur.

La visite de ces deux braves paysans au volcan a duré deux jours.

-On s'occupe beaucoup, à Berlin, de l'arrestation du rédacteur
en chef de la Germanica, qui, dans un article essentiellement histo-
rique, a prédit que la dynastie des Hohenzollern serait détrônée d'ici
à dix ans et monterait même sur l'échafaud, si elle continuait à fer-
mer les yeux sur le socialisme.

-On sait que Miani et Shweinput ont découvert en Afrique une
race de nains. Une découverte pareille vient d'ètre faite à Ceylan.
Le Siècle analyse un rapport qui a été lu au British-Aseaciation à
Bristol, par M. Harshtone sur cette étrange peuplade :

Dans les jungles qu'il habite,le Vedda apparaît comme un étre à
deux pieds, chétif et comme noué. Sa taille excède 'rarement 1 m.
40 à 1 m. 50; ses pouces sont courts et très semblables à ceux des
singes, ses cheveux longs et roides. 11 existe un contraste frappant
entre la faiblesse générale de sa structure et la vigueur de ses bras,
habitués à servir de l'arc. • Le Vedda apprivoisé par la fréquentation
des indiens, vient à la longue à se construire une hutte;- mais, s'il est
loin des établissements, on l'en; trouve toujours dépourvu, et se reti
rant pour la nuit dans l'anfractuosité d'un rocher, dans le creux d'un
vieil arbre, ou même, comme l'orang-outang, dans une sorte de nid
placé à Pintersection des maîtresses branches. Il sait allumer du feu
à la méthode sauvage, en frottant deux more, aux de bois, et parfai.
tement tirer l'arc. Il se nourrit de miel, de lézards, de chair de
singe, de daim et de sanglier, animaux qu'il tue fort adroitement à
l'aide de ses flèches.

Le Vedda possède un instinct de coquetterie qui le rapproche
de l'humanité. Il se fabrique des colliers avec des baies et de petites
pierres; depuis linvention des cartouches à gaines métalliques,il em-
ploie à cet usage les vieux étuis qu'il peut ramasser. Il n'en est pas
encore arrivé à distinguer les couleurs et n'a pas' de mots pour les
exprimer. Il ne peut compter que jusqu'à dix et seulement à l'aide
de ses doigts: sa mémoire est si peu développée qu'il lui faut presque
toujours avoir sous les yeux la personne ou l'objet dont on lui parle
pour en prononcer le nom.

Une des particularités les plus curieusea des Veddas est qu'ils
ne rient jamais. M. Harsthone a employé tous les moyens possibles
pour provoquer chez eux un accès de gaieté sans y parvenir.

Bien plus, dès qu'ils voient rire, ils se mettent en colère, faisant
mentir le proverbe qui dit que le rire est contagieux.
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On mande de Saloriq4i:- LAmérique na en Orient n inté-
.rêts politiques ni intéýèt ,commerciapx, et cependant elle y-entre
tient une amtbassade et un corps consulaire très-nombreux. Les
Américains sont très redoutés des Turcs, parce u'ils les t-Aitenten
véritables Peaux-Rouges/etappuientleurs protégés, sans s'inquiéter
de savoir s'ils ont tort ou raison; de plus ils semblent avoir à t&che'
de prendre.partout.le contre-pied des Anglais. 11 parait que depuis
quelque temps les gubl'gres se s&it mis sous leur protection. L'Ame-
rican Missionary College de Bebek, qui a rendu de grands services à
la poptlatior hrétienme de laTurjiiie, est particulièrement fréquen-
té par des étudiants bulgares et entretient des relations intimes avec
les meilleures familles chrétiennes de la Bulgarie. Les consuls Alle.
mands font aussi de la propagande protestante pour avoir quelque.
chose à faire.

-Une correspondance parisienne publie les curieux détails qui
suivent---'--

Lorsqu'Abdul-Medjid se. sentit près de mourir, il àappela h son
chevet son frère et successeur, Abdul-Aziz, pou.lui ecommanderses
enfanti. Cette entrevue suprém fût. émouvante. Zéle« filsle
Mahmoud restèrent d'abrd silenciùc: 'aîné, perdu dans ses pen-
sées; le plus jeune, pleurant. Enfin,.&Abdul-Medjid'déouvrit d'un-
geste rapide son corps, que la* maladie et les. excès avàient réditf à
l'état de squelette, puis il s'écria; Regarde mon frère, ce que Dieu
fait d'un sultan-1 "

Ce que Dieu fait d'un. sultan, le, comprend-ii bien, Abdul-Aziz,
cette pauvre victime «des erreurs du zahométiâme, des ignorances
et des dépravations du harem I-Et pourtant Dieu nous garde d'in-
sulter-à sa triste fortune, nous Français! Rappelons-nous .qu' la
première heure de nos désastres-n-à heure maudite où il né venait
que des insultes de .Pétranger-lesultan actuel conçut ledessin ma-
gnanime de se mettre, à la tête de la, flotte, d'aller débarquer à Mar-
seille At de courir sus aux Allemands., Çe n'est pas 'Auleterre qui
se serait laissé aller à cet enfantillage de sentiment !

-La ville de New-Yorl va se trouver sous pea dotée d'une nou-
velle bibliothèque publique: celle que I. James Lenox, le célèbre
millionnaire,'a fait cônstruire dans la 5e avenue, entre la 70e et la
7Me rue. L'édifice couvre toute l'espace comprise entre ces deux
rues 'Quant aux livres qui y seront mis à la disposition du public,
ils sont déjà en grande partie en place, et Lenoj qui veut que ses
compatriotes puissent déjà jouir sa vie duiant du. splendide présent
qu'il leur offre, s'occupe chaque jour de ranger les nouveaux volumes
qui arrivent. La bibliothèque particulière de M. Lenox, qui comprend
nombre d'ouvrages de prix, d:it servir de fonds à ce nouveau temple
de la science.

A la.bibliothèéue sera annexée une fort belle èollection de ta.
bleaux.

M. Lenox n'a pas dépensé moins de $500,000 pour la construe-
tion seulé'ent de lifce

(FRAGMENT.)

Restons,, car au retour on.court risque souvent
De ne retrouver plus son vieux père vivant;
Et votre chien vous mord, ne sachant plus connaître
Dans l'étrangerbruni celui qui fut son maître ;
Les cSurs qui vous étaient ouverts se sont fermés:
D'autres en ont la clef, et dans vos plus aimés,
Il ne reste de vous qu'un vain nom qui s'efface.
Lorsque vous revenez, vous'n'avez plus de place;
Le monde où vous viviez s'est arrang6 sans vous,
Et l'on a divisé votre part entre tous.

C'est le monde.-Le cSur de. l'homme est plein d'oubli;
C'est une eau qui remue et ne garde aucun pli,

L'herbe pousse moins vite aux pierres de la tombe
Qu'un autre amour dans l'âme ; et la larme qui tombe
N'est pas séchée encor que la bouche sourit,
Et qu'aux pages du cœur un autre noms'écrit.
-Restons'pour être aimés, et pour qu'on se souvienne
Que nous sommes au monde ; il n'est amour qui tienne
Contre une longue absence; oh 1 malheur aux absens
Les absens sont des morts, et comme eux impuissans;
Dès qu'aux yeuxbien:aimés votre vue est ravie
Rien ne reste de vous qui prouve votre vie;-
Dès que l'on n'entend plus le son de votre voix,
Que l'on ne peut sentir le toucher de vos doigts,
Vous étepmorts; vos traits se troublent et s'effacent
Au fond de la mémoire, et 'autres les remplacent..
Pour qu'on lui soit fidèle il faut que le ra ier
Ne quitte pas le nid et vise au colombier.
Restons au colombier.

LE. PAPILLON.

Pourquoi t'approcher en silence
.Et menacer mon vol joyeux1

Par quelle involontaire offense
Ai-je pu déplaire à tes yeux?

Je suis la.vivante étincelle
Qui monte et descend tour à tour;

La fleur à qui Dieu donne une aile,
Un souffle, un regird un amour.

Je suis le frère de la rose;
Elle me cache aux importuns,

Puis sur son coeur je me repose
Etje m'enivre de parfums.

Ma vie est toute heureuse et pure,
Pourquoi désires-tu ma mort?

Oh ! dis-moi, roi de la nature,
Serais-tu jaloux de mon sort ?

Va, je sais bien que tu t'inclines
Souvent pour essuyer des pleurs,

Que tes yeux comptent lés épines
Où je ne vois rien que des fleurs.

Je sais que parfois ton visage
Se trouble et s'assombrit soudain,

Lorsqu'en vain je cherche un nuage
Au front de l'horizon serein.

Mais celui dont la, main divine
A daigné. nous, former tous deux

Pour moi parfumnlacolline
Et de loin te montra les cieux.

.11 me fit deux ailes de flamme,
A moi, feu follet du printemps

Pour toi, son fils, il fit une &me
Plus grande que le firmament.

Ecoute ma voix qui t'implore,
loin de moi détourne tes pas 1

Laisse-moi vivre un jour encore,
O toi qui ne finiras pas !

Mon bonheur à moi, c'est la vie,
La liberté sous le ciel bleu!

Le ruisseau, l'amour sans envie;
1.e tien.. . c'est le secret de Dieu !

Manrua JsmA.
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ANNONCES NOUVELLES.

HECTOR PAGEÂU

POUR LEs MACBINES1 ACOUDRE

o.92, gULE T. X'EÀN,1
HAUTE-VILLE.

A toujours en mains un grand assor-
timent d'AIGUILLES Pour toutes sor-
tes de Machines à Coudre.'

Qui bec, 24 juin 1876.-1in.

J~INS, IQUEURS!1!

Vins de la Maison' Duclos FIOFOs

MARCHAND DE VIlNS Et LIGUEURS, EN CRU0

RUE DALHOUJSIE.
Vient de recevoir directement.- de Bordeaux

parle Truch, du vin français rouge et blanc, en
buteilles et demni-houteul les, ainsi qu'en flits,

prr bar-ie8 et demi-baniquesl, aussi, de Fnab-sinthe Suisse, du Vermoutb,>etc.
Les vins blancs, de qualité exceptionnelle, se

Zomposlelt surtout de Sauterne et de Barsac.
Ie Stretkpey, autre navire français, venu de

la Charante, a apporté aussi une uae cargaiso
de cognac en futs et en caisses dle lafamneule
maison QUANTIN à CIE.

Ces vins et liqueurs.sont en vente. dans les
principales ionisonq île' la Cité.

Québec, 10 juin 1876.

BRITISH NORTH AMERIgAN,1

maison de R1afraichissements
SITUÉE

,1 la Canadier-e
A un mille de distance du Pont Dorchester.

Les habitués du Delnibonico et le public en
général reront certains de trouver au B3ritish

Notm American, les vins lesl mieux choisis et
les meilleurs cigares. La nouvelle maison de
de M. Thomas Lavallée est âne maison de pre-
mier ordre, tout-à-fait exceptionnelle.

Quéhpe, Io juiln 1876.

MOUNTAIN ýHILL HOUSE
(ci-devant Hôtel Fréchette.)

94, C~ote Lainontagne, Basse-Ville,ý

JOSEPH TRUDEAU,
Propriétaire.

Québec, 3 juin 1876.

MUGUET ~ ALLAIRE

RUE ST.' JOISE.PH,
srr. 1ROCIa,

MM. Duzquet, et Da Ilaire viennent de rece-
voir leur dernière importat.on qui complète
leur assortiment en

MONTRES ET BIJOUX,

EN OR ET EN ARGENT.

HIORLOGES, ETC., ETC.
qu'ils vendent à très-bas prix.

Montres, Horloges et Bijouteries réparées et
garanties.

Toute commande sera exécutée avec soin et
promptitude.

D UQU ET & DALLAIRE,.'
179, Rite St. Joseph.

Québec, 3 ju in 18 76-lmn.

J. & W. REID
No. 40-1 Rue St Paul, Quebec,

Manuf'acturiers de Papier-Feutre pour le
rembrisslage des maisons et pour mettre sous
les tapis.

Papier Goudronné pour couvertures de niai-
sons.

Papier à envelopper, Grie, Brun, Drabe et
Manil la, de toute grandeur et de toute qualité.

Sacs de papier fait à la machine, pour épice-
rier3 et nouveautés, de toute qualité et de toute
.grandeur.

Livres blancs, pour comptes ou mémoires,
grands ou pttfait sur commande, dans le
plus court delai.

IMPORTATEURS ET MARCHANDS

De papier à écrire, d'Enveloppes, de Plumes
et d'Encre.

Ejîa toutes sortes de Papeteries.

-Le taut sera vendu au plus bas prix, soit en
gros, soit en détail.

Tapisseries, en gros seulement.

J. & W. REID,
Quèbec, 18juin 1876.

PROGREL6
NOUVEAU MAGASIN

DE

CHAU TS SURE S,
EN.GROS E T, EN DETAIL,

Au No. 260, RUE ST. JOSE.PH, ViS-cl-V t8M
Il1s. Laflamrne, boulanger, et au Yo. 60,

1RUE DU PONT, ST. Rocn.

Désirc informer ses amis et le publie en gé-
néral qu'il a en main un assortiment considé-
table de CHAUSSURES FINES ET DE
TRAVAIL, d -la plus, grande élégance et de
la "prem-iéré qualite -qu'il vendrta à très-bon

Il est aussi prêt à. eecemi oir des coînînandes
pour des Ouvrages de toutes d.!scriptions dont
1 garantira la eolidité, vu qu'il emploie, pour

la confection de ses chaussures, les meilleurs
matériaux et les. meilleurs ouv'riers ; le tout
sous la surveillance de M. C. BINET, père,
autrefois de la société CAMPBIELL & BINET, du
faubourg St. Jean...0ý .

Les chaussures suivantes seront toujours en
main, telles que:
BOTTINES DE PRUNELLE, po"ur Damnes,

FillAs et Entants;
BOTTES, SOULIERS et CONGRESS de

travail, pour Hommes et Garçons;
CHAUSSURES FINES pouir tous les goût..

Une visite est respectueusem ent sollicitéee.

GEO. BINET.
N. B.-Les marchands de la campa.gne sott

spécialemnent invitést à venir examiner noschaussures et voir nos prix avant d'acheter
ailleurs.

Québec, 24 juin 1876-li.

A L'ENSEIGNE DU. CASTOR.

IMPORTATEUR DE

MARCHANDISES ý ECHES
No. 151, Rue St. Joseph, St. Roch

Q UE BE C.
Québec, 27 Mai 1876-1.m

£@- AU CHAPEAU D'ORt.

A. A. DECHELENE,
MÂNOHONNIER ET OHÂPELIEIL,

ST. ROCHI, QUÉBEC.

Le souasigné prend la libert é d'informer ses
nombreux amis et le public en général qu'il a
maintenant ouvert son établissement de Cha-
pelier et Manchonnier au No. 197, rue St.Jo-
seph, St. Roch, et qu'il est prêt à y détailler les
plus beaux articles dans cette branche de com-
merce.

A. ALPHNOSE DÉCHÈNE.
Québec, 27 Mai. 18 76 .- lin.
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K. Tr ernbay &Ce.,
MAIRCHANDS-EPICIERS,

89, Coin des rmes de I'Eglise et
Des Fossés, Saint-Roêh,

Ont constamment en main «des Epiceries des
ni ieux choieies; à vendre à bon marché.

S'occupent spécialement entre autres choses
du commerce de biseuits'et sucreries de toutes
sortes de première quali té, de li célèbre niai-
soni flossack4 Woods &Cedont ils sont les
agents. - -

Le public y trouvera toujours un des aseor-
timents les, plus coulpiets

EF-n Grxos et en IDetnil,

A des prix extrêmement réduite.

Les«narch'ndisessont tran8poitées gratui-
tement à domicile'ou sur les"quais 8-dans toutes
les pate e la ville, à n'împortequelle heure
de laj= ne..-

Québec, 27 Mai 187C..

30, ]Rue dé la 'Fabrique,- flaîte-ville
IMPORTÂTEUR DES

MONTRES,-
BJUen Or et on Argent,,

ARGENTERIE,
HORLOGES AMÉRICAINES

DE TOUTES SORTES

.Montrés, Horloges et Bijouteries réparées
avec soin et promptitude.

Québec, 27 Mai 1576-lini.

POUTLIOT & BOBITAILLE,
ARCHANDS DE NOUVEAUlTES.

NO. 103) RUE ST. JOSEPH,:
'NO. 72, RUE DU kONT,

- St. Roch,ý ýQuebec..
Québec, 27 Mai, 1876-4f

Magasin' de hFuits de St, 8ocà
No. 949 RUVE DIJ PONT.'

Le soussigné à 'l'honneur d'informer sest
amis et le public en général qu'il a.tranaporté
son établissement au No. 94, rue du. Pont, où
on trouvera toujours les fruits les plus nou-
veaux et tout ce qui concerne cette branche de
commerce.,

Ayant agrandi considérablement son éta-
blissement et ayant ajouté une salle pour
Lunch de midi à deux heures, il espère méri-
ter )'encouragement du publio pour les efforts
qu'il a faits jusqu'à ce jour pour fonder une
maison de première classe dans ce genre à
-St. Rochi.

F. X. SÂUVIÂT,
- Zarchand de Fndlis.

Québec, ;7 Mai 1876.

B3LU-MHART &Cie
Papetiers

£Agents pour la-vente des produits
du Canada Paper Co.
PAPIER A IMPRIMER,

PAPIER A ENVELOPPER,
SACS DE PAPIER.

Agents pour la célèbre manufatc-
ture de CRANE & CIE.,

PAPIERS A BILLETS DE. BANQuE,

PAPETERIE DE BURÉàU.

EN GROS ET EN DETÂIL.
BLUMHART & CIE,

87, Rue St, Pierre.
Quécec, 27 Mai 1876.

Au io DunJt,
Rue St Jseh tde la Chapelle,

L. N. HENA«ULT
Marchand de Nouveautes

A l'honneu r d'itiform'er ses pratiques et le
public que 50ol importation du printemps est
maintenant reçue et que tous les départements
de ses magasins eoîît au grand complet.

SPÉCIALITÉS DE CHAPEAUX,
FLEURS,

ÉTOFFES A ROBES
ET A COSTUMES,

ETC., ETC.
DRAPS, TWEEDS, ETC.

Une visite.est respectueusement
sollicitée.

L. N.. RENAULT,
Québee, 27 Mai 1876.

JÂCQUES A-UGER
SYNDIC OFFICIEL,

RUE ST. PIERRE, BASSE-VILLE,

(BÂTIssE STÂDICO1<A.)

Qllébcc, 27 Mai, 1876.-4r

L à E UTV/NI,-L
JOURNAL HEBDOMAÀDAIRE

PÂA.IT LE SAMEI.

Bureaux, 30i' Hue St. louis,
QUEBEO.

ABONNEMENTS.
Les abonn!eibents partent du Ier et du 15 de

ebaque mois. - Il n'ya pasde frais de poste.
Pour l'année............................ $3.00
Pour quatre MOIS ....................... 1.00

: ANNONCE&.
(PAS PLUS DE SIX LIGMES.)

Pour 1 mois ... i,........................... $0.75
Pour 3 mois ............................. 2.00
PourOmi......... ..... 3.00
Pour l'année ........................... 400
Chaque ligne additionnelle ............. 0.10

Québec, 27 Mai 1876.

Cote ]Laontagne, et Il mue 1;otre-.Dme

LAMPES, FANAUX, VERRERIES
H uile de Charbon,

Pétrole, -

-- Kerosene.
{uleBenzine,

Globes,

Aba-Our,
Mèches,

ET AIsai

Touis les artices nou.
veaux' et ameliorés
dans ce genre,

Québe'c, 7 -mai 1876.

L Po »EIRY
IMPORTATEUR DE

LIVRES DE PIÉTÉ, .
ARTICLES DE BUREAUX,

LIVRES BLANCS,
PAPETERIES.

VINS ANAOYSÊS,
CIRE, CIERGES,

- CLOCHES, ETC

40, RUE ST PIERRE, BASS9E-L'iLLE

Québec, 27 Msil 8761-itt
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7.3 ALBRE
CHAPELIER ET MANCHONNIER,

No. 54, Rué st. JoelSt. Roch),

A constainineit en inain toutes sortes de

(Jhape 'àe Fonwwre,
de* toutes- desàriptiô ni, coidcctio6niié" pour
Damnes- et, Messieurs,-dans le -meilleur goctt.

Salléï d'chàaiitlons de Fouirrures ouverte
tout le-lottg de 1'année.:

Québec; 24 juin 1876. -mi

Ià[PORTÏTEUR-'

ARGENTERIES.£x* I>ENDULES,

ST. ROCH, QUEBEU.

M. zMILE JACOT prévient ?.es nombreuses
pratiques et le publie en général qu'il vient de
recevoir d'Europe un assortiment considérable
de Montres, en'or «et en argent,* bijouteries de
toutes sortes, etc, etc., q'i vendra à des prix
réduits.

AGENT t&45 AGENT
Pour les célèbres lunettes brevet4e de.Black.

Québec, 27 Mai, 187.-2mn

TIELES PHROItE. DRO0LET,

HORLOGER ET BIJO UTIER,
;J25, IU! DUPONT, ST. ROCH, QUÉBEC,

Porte, Ovideede Grenier, épicier.
Il se cliargede réparer lea.Horloges, Montres,

Bijoux, tcecaeleplus grand soin et la
plus grande promptitude et à dma prix très-ré-
duits.

Une visite est respectueusement sollicitée.
Q«ébe,.27 Mal, 1 876.-lmn.

PELLETIER.,&-LEMOINE,,

RÙE ST. PIERRE, BASSE-VILLE, QUEBE6
Au dessus des-buÏreaux de l'Aesurance

-- .. Stadacona.

Québec, 27Mai, 17.ln

DE,

Le célèbre to6niqule: fortifiant qui' guérit

La perte d'appétit,
* Lés.dépîessiions morales,

La dispepsie,

-La débilité, etc., etc.

DEFIEZ- VOUS DES
Contrefaçons à bn Ma"reh'

Qui ne contiennent

NI SHERRY.

Le seul vin de Quinine véritable est
celui (le

CÂMÉBEL 
Nous n'aývons rien à 'faire avec ces

imitatiQfls.à bon? march6 et sans valeur.

E'n .reiite chez Mi*G: truntain, T.
LeDroit, J..B. Z. Dubcau et Gingras &
Langlois.

Québe, 3 juin 186-j 6iii

Eç9,dr .Carbray,

No.-62t Rute St . Paul, 7Bassc-VilIe,

QUEBEC.,

SACS DE PAPIER,

BOITE EN CARTONM,

BOITE A THÉ~ EN CARtTON,

PAPETERIE,

FICELLE,

CORDAGE,

ETC.: ETC.-

L'assortiment est maintenant au com-
plet.

br Une visite est' respectueusement
sollicitée.

Québec, 10 juini 1876-lin).

RUE DE L A4 FA0iII A TE-VIL

Ont cons8tanméte rii u è meilleurs
assortiments de montre ci ôr et ei argenit,, bi-
jouteriCs et o.fè vreriead.ttes pt5

Québec, 2ý7 Ma-,7.. .In

No. 5, ESCALIER CHAMPLAIN, 'No. 5,.
BASSE- ViILE QUSEBEc.

-Ayant éik plusfieùrs années dans une des
. inèr~ 1 's~sde Mon tréal eV #qEas-
Lnis coifii preM 1 rer tailleur iitýaysîM t.tj'r

l'encouragement du public.

Quôbýc,. 24juinj 17-l m.

A. LAPOINTE,
CHAPELIER ET MÂI;OHONNIER

;Coin, de. rues Pe&Fos i.' u, POnt,

ST . *TROCH.

On trouvera -toujours à.cet établim"ement
un aqoortimient des plu com plets en Chapeauix
de Satin, dc Feutre, 'dé Pàille' et die toht autre
genre. Chapeaux' de'touites Wotcs réparé? avc
soin et promptitude.

Laseule mianufacture dechapeaux? à Québec.

"Québec, 2?.Mai 1876-1t»..

MAISON. CANADPIENNE,..

Et iiaiiufacturier de Cadres Dorés, en Noyer
*~qbr é.'Rutiqea ; tjl t oujurs ni*orti-

Le tout à des-prixqui défleîît touteecoàlp4-

Le-sousgn édési forAuer sei amis et le
publicquù'il vient -de fAire uiAe grandie réduction
dans.leiprix deà pDrtraitaýs!r,zinc rt surcartes.

-Vou8tfouvezjuger dc cette gtandeduction
par les prix suivante:

Prortraits sur Zincr-Pour une* ozie 75
cents, por quatre, 25 re.17

Portrts sur cartes-Pour *une. àdouzainen,
.1 piastre.. .1- 0

Une visite est sollicitée.
L. M. PICARD,;'

31, rue DesFossés,* St.- Rocli,

Québec, 27 Mai 1876-lin. Qubc

dacteur-en-che4 , 3 rue St.Lus at-Ile


